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JLIémosthène plus souvent accusateur que défenseur; pour-

quoi. Il nous reste de lui peu de plaidoyers publics : grandes

causes bien plus rares à Athènes qu'à Rome. On regrette

qu'il n'ait pas eu autant d'occasions que Cicéron d'exercer

ses talens dans ce genre d'éloquence. Caractère particu-

lier des plaidoyers publics qu'il nous a laissés. Plaidoyers

d'Eschineet deDémosthène tTès-iongs. Dans quellesdispo-

sitions il faut lire les répétitions et morceaux détachés qui

les terminent, et qui paraîtront fort naturels, si on les

lit dans ces dispositions. Ce qu'il faudrait connaître pour

bien juger de la force ou de la faiblesse des moyens qu'ifs

emploient. L'orateur doit choisir ses moyens suivant les

circonstances dans lesquelles il parle, suivant le caractère

auquel il parle. On le prouve par le raisonnement et par

une anecdote intéressante , rapportée du célèbre Cochin.

On se propose , au sujet des harangues sur la couronne et

sur les prévarications de l'ambassade , quelques difficultés

T. IV. a
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qu'on lâche de résoudre. On montre comment l'accusateur

pouvait prévoir les défenses de l'accusé ; comment surtout

celui-ci pouvait répondre aux imputations diverses de son

adversaire. Mais , disent quelques personnes , comment

Eschine et Démosthène pouvaient-ils prononcer tout de

suite d'aussi longs discours dans une place publique , en

plein air , devant un peuple immense ? Réponse k cette

difficulté : i." l'usage où étaient les orateurs de faire lire,

par un greffier, toutes les pièces du procès; 2." manière

dont les places publiques étaient construites ;
3." inconvé-

niens de parler dans un lieu enfermé, qui ne se rencon-

trent pas en plein air; 4° enfin, attention des Grecs et

des Romains à former leur voix , opposée à l'indifférence

des modernes sur cet article. Réflexions sur les divisions du

discours et sur celles de Démosthène en particulier. Di-

visions trop symétriques blâmées. Il est impossible d'éta-

blir des règles certaines sur la meilleure manière de dispo-

ser ses moyens
,
parce que cela dépend de mille circons-

tances qu'il n'est pas possible de marquer. Démoslhène n'a

point un plan fixe dont il ne s'écarte jamais; la nature et

i'intért^t de sa cause le guident et le dirigent dans la dispo-

sition de ses moyens. Fécondité inépuisable de son génie,

qui lui fait trouver et accumuler une multitude de raisons

de différente espèce : c'est la partie où il triomphe , ou il

n'a pas d'égal. £loge de notre fameux Cochin ; on admire

ses talons , mais on le croit inférieur à Démosthène.



REFLEXIONS PRELIMINAIRES

SUR

LES PLAIDOYERS

DE DÉMOSTHÈNE ET D ESCHINE.

Jlsqu'a présent, nous avons vu Démosthène

haranguant le peuple dans les affaires de l'état

,

lui exposant , avec force , ses vrais intérêts , lui

donnant des conseils avec sincérité, lui reprochant

ses défauts avec franchise, s'efforçant de vaincre

son indolence, et de le déterminer au bien de la

patrie par des raisons simplement, mais noble-

ment et fortement exprimées : nous allons le voir

plaidant pour lui-même ou pour d'autres, accu-

sant ou défendant , mais plus souvent accusateur

que défenseur; car Démosthène ne pouvait pas se

rendre le témoignage que se rend Cicéron dans une

de ses Verrines, d'avoir toujours défendu, de n'a-

voir jamais accusé. Un génie austère et rigide, un

caractère un peu âpre, devaient le porter à l'acca-

sation, plutôt qu'à la défense.

Il nous reste peu de plaidoyers publics de cet

homme célèbre : les grandes causes à Athènes
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étaient bien plus rares qu'à Rome , où la vaste

étendue de l'empire romain multipliait les affaires

importantes, et où les gouverneurs des provinces,

cités souvent en justice à leur retour, étaient ac-

cusés ou défendus. Il serait à désirer, pour la

gloire et pour les progrès de l'éloquence, que l'ora-

teur grec eût eu les mêmes occasions d'exercer ses

talens, que l'orateur latin. Ce sont les occasions

qui donnent du ressort au génie, et qui lui font in-

voquer toutes ses ressources. Saurions-nous tout

ce que pouvait Démcsthène , Jusqu'où il était ca-

pable de s'élever, si Eschine, attaquant toutes les

parties de son ministère , ne lui avait donné sujet

de déployer toutes les richesses et toute la force de

son éloquence?

Le peu de plaidoyers publics qui nous restent de

lui, ont un caractère particulier que nous avons

tâché de faire connaître dans la traduction de ses

harangues, et dans les sommaires mis à la tète.

On remarque , dans les plaidoyers contre Aristo-

crate, Timocrale et Aiidrotion, qu'il a composés

pour d'autres , la subtilité étonnante et la science

profonde avec lesquelles il discute les lois. La ha-

rangue contre Leptine, qu'il a prononcée pour le

filsdeChabrias, montre qu'il pouvait réussir, même
dans le genre modéré et tranquille. Celle contre Mi-

dias, qu'il a écrite pour lui, mais sans la pronon-

cer, présente la véhémence et toute l'impétuosité

d'un homme cruellement outragé dans sa personne.
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Les harangues sur la couronne et sur les prcvarrca-

tions de l'ambassade , annoncent surtout la fécon-

dité admirable de son génie ,
qui épuise tout ce

qu'un sujet peut offrir d'intéressant, et qui trouve

encore une foule de raisons , lorsqu'on^ croit qu'il

n'y en a plus à produire.

Le tems que pouvaient durer les discours, était

borné et réglé par une horloge d'eau appelée clep-

sydre ^ pour les causes publiques comme pour les

particulières; mais il paraît qu'on donnait un tems

assez considérable pour les causes importantes qui

tenaient à l'administration de l'état. Les plaidoyers

d'Eschine et de Démosthène sont fort longs; peut-

être, même, sembleront-ils trop longs à quelques-

uns. Lorsqu'on pense qu'ils ont rempli leur sujet,

et qu'ils ont prouvé ce qu'ils avaient annoncé, à

peine sont-ils encore à la moitié de leurs harangues.

Les répétitions et morceaux détachés qui les termi-

nent naturellement
,
pourront ennuyer quelques

lecteurs qui ne se mettront pas à la place de ceux

qui parlaient et de ceux qui écoutaient. Ces plai-

doyers n'étaient pas des discours d'apparat, dans

lesquels l'orateur se propose de traiter un sujet

pour amuser utilement un certain nombre d'audi-

teurs; dès que le sujet est rempli, l'orateur se tait,

et les auditeurs se retirent satisfaits de ce qu'ils

ont entendu : c'étaient des causes sérieuses qui inté-

ressaient personnellement les parties, qui intéres-

saient les.juges, et le peuple qui assistait au juge-
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ment. Les juges ne voulaient pas seulement être

amusés, mais décidés pour ou contre un des con-

tendans. Chacun de ceux-ci devait donc travailler,

surtout à déterminer ses juges pour lui et contre

son adversaire ; d'autant plus qu'à Athènes les

plus grandes causes se plaidaient et se décidaient

dans un seul jour , et que si la harangue ne pro-

duisait pas d'abord tout son effet, il n'y avait

plus à revenir. L'orateur ne devait donc rien né-

gliger pour frapper les derniers coups; il devait

faire de nouveaux efforts pour emporter les suf-

frages, prévenir et détruire les objections de la par-

tie adverse, s'il avait à parler le premier; présenter

sous un nouveau jour ses raisons les plus convain-

cantes , y en ajouter de nouvelles , tourner de

toutes les manières des esprits ébranhis déjà, les

décider tout-à-fait en sa faveur , croire n'en avoir

jamais dit assez , risquer plutôt d'en avoir trop

dit, que d'en dire trop peu. Cette conduite est fort

naturelle : qu'un homme, vivement intéressé, aille

exposer sa cause à un de ses juges, se contcnte-t-il

de la lui avoir expliquée le plus nettement et le

plus fortement qu'il lui était possible? Ne revient-

il pas à la charge, après avoir tout dit? Ne repro-

duit-il pas ses meilleures raisons, comme si on ne

les avait pas bien comprises? N'en produit-il pas

de nouvelles qui ont pu lui échapper? Il ennuir

presque toujours son auditeur, parce que son au-

diteur ne prend souvent aucun intérêt à ce qu'il
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lui vient dire. IMais les juges et le peuple pre-

naient intérêt à ce que leur disaient Eschine et

Démosthène. Dans les plaidoyers publics où Dé-

mosthène n'était pas intéressé aussi personnelle-

ment, il avait toujours une sorte d'intérêt person-

nel , c'était de gagner une cause dont l'importance

occupait et attachait toute la ville.

Pour juger sûrement de la force ou de la faiblesse

des moyens que les deux orateurs emploient, il

faudrait être sûr de connaître les circonstances

dans lesquelles ils parlaient, les caractères diffé-

rens de ceux auxquels ils parlaient. Ce qui nous

semble une pure déclamation, un moyen forcé,

faible ou trop subtil , était peut-être le meilleur

moyen, le plus propre à déterminer, vu la nature

des circonstances et la disposition des auditeurs;

et l'on doit appliquer ici la règle judicieuse de

Quintilien : « Jugeons, dit -il, avec circonspec-

» tion ces grands hommes , dans la crainte de

» blâmer ce que nous ignorons » . Il faut que l'o-

rateur connaisse bien tous ceux à qui il parle. Les

juges , à Athènes , étaient pris parmi le peuple ;

le peuple de cette ville avait l'esprit fort subtil,

mais il était peuple : les orateurs, en lui parlant,

raisonnaient donc presque toujours avec subtilité ,

mais ils employaient quelquefois des moyens plus

iraposans que solides; je ne doute pas non plus

qu'ils n'en employassent quelques-uns pour s'ac-

commoder au tems et à la trempe d'esprit de cer-



viij RÉFLEXIONS PRELIMINAIRES

tains juges du tribunal (i). Le but de l'orateur est

de déterminer; il sait que tel moyen déterminera :

il peut donc , il doit donc en faire usage.

On pourrait faire quelques questions au sujet des

liarangues sur la couronne et sur les prévarications

de l'ambassade. Comment Eschine et Démosthène

pouvaient-ils prononcer de suite d'aussi longs dis-

cours, dans une place publique, en plein air,

devant un peuple immense? Comment l'accusateur

pouvait-il prévoir les défenses de l'accusé ? Com-
ment, sur-tout, celui-ci pouvait-il répondre sur-

le-champ aux accusations diverses de son adver-

saire , à tous les reproches dont il le chargeait ?

Pour commencer par la dernière question , il

n'est pas diiTicile de comprendre comment l'accu-

sateur , par la pénétration de son génie
,
par 1rs

recherches qu'il faisait, et les discours qu'il recueil-

lait , venait à bout de deviner , et s'efTorçait de

détruire les défenses de l'accusé. J'ai appris^ di-

(i) Rappelons nous ici une anecdote qu'on raconte d'un de nos plus

célèbres avocats, du fameux Cochin. 11 avait employé diiTcrenlcs sortes de

moyens dans une cause ^ les uns forts; les autres faibles. Après l'audience,

le président du tribunal passant près de lui : M. Cochin, lui dit-il, vous

avez fourni de bons moyens, mais il y en avait de bien faibles. — Mon-

sieur, lui répondit l'avocat, il y en a pour tout le monde: tel moyen est

pour Monsieur un tel , tel autre moyen pour tel autre , etc. Lorsque le pré-

sident recueillit les voix, il vil que les moyens qui avaient fait le plus

d'impression sur tel ou tel juge, étaient précisément ceux que l'orateur

lui avait cités. !d. Cochin, dit-il après le jugement à l'avocat •;"' " >>'

gagné sa cause, tous vs fnquets o?U été leur adrette.
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sait-il ,
qu'il doit dire pour sa défense. Il dira

peut-être^ etc. S'il ditj Athéniens^ etc. ; répondez-

lui, etc. Par rapport à l'accusé, d'abord il savait,

par l'acte d'accusalion, sur quoi en général on l'ac-

cusait. Quant au détail des griefs, il tâchait de les

deviner lui-même, ou de les découvrir par quel-

que voie. Lorsqu'il avait entendu son accusateur,

le grand exercice de la parole lui donnait la faci-

lité de retrancher de ce qu'il avait écrit, d'ajouter

ou de réformer, selon le besoin de sa cause et

l'intérêt du moment ; car ne nous imaginons pas

que les harangues que nous lisons, aient été écrites

d'abord, et nous aient été transmises telles qu'elles

ont été prononcées.

Pour répondre aux premières questions que

nous nous sommes faites, il faut remarquer, i."

que les orateurs faisaient lire par un greffier toutes

les pièces du procès; ce qui était fort commode, et

leur ménageait des repos nécessaires. 2.° Les places

publiques étaient construites de façon qu'ell^is

étaient favorables à la voix, et qu'elles pouvaient

contenir un grand nombre d'auditeurs , auxquels

le discours parvenait sans peine, porté d'un seul

lieu dans plusieurs endroits différens. 3." Il est

peut-être plus avantageux à un homme qui a une

bonne complexion, de l'assurance, une voix ferme

,

nette et sonore, de parler en plein air, que dans

un lieu enfermé. Toutes les haleines d'une foule de

personnes assembles dans un même édifice, sou-
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vent assez étroit, échaufient Tair, le corrompent,

lui ôtent une grande partie de son ressort. L'air

que respire celui qui parle, étant moins pur, ses

poumons sont moins libres et moins à l'aise; ils

sont moins rafraîchis et moins soulagés par un air

doux et frais, ou du moins par un air qui n'est pas

altéré , et qui circule librement : l'orateur est plus

sujet à s'enrouer par un changement d'air subit ( i )

.

4•° Enfin , les anciens Grecs et Romains s'exer-

çaient plus que nous à former et à régler leur voix;

ils en faisaient une étude particulière : il est éton-

nant quels soins et quelles peines ils prenaient

pour réussir dans cette partie, qui est si essentielle,

et que nous négligeons presque entièrement. Je

n'ai presque point vu, chez nous, d'homme parlant

en public , qui sût conduire sa voix , lui donner

les inflexions convenables, l'enfler ou la diminuer,

la hausser ou la baisser à propos. Tous la jettent

au hasard, ne connaissent que deux tons, le plus

h^jut et le plus bas , ignorent le nombre infini des

tons intermédiaires; le plus élevé est celui qu'ils

adoptent ordinairement , celui qui leur semble

préférable; ils crient plutôt qu'ils ne parlent. Dé-

(i) Sans parler de nos niissionnaires , dont le zèle vraiment aposto-

lique ta\t retentir la parole divine au milieu des campagoce, ne voyons-

nous pas , dans les places publiques, ces hommes qui vivent de la rrcdu

lilé du peuple, haranguer fort long-tems, en plein air, avec une voix

l'oi'tc, la multitude qui les environne, et recommencer dix fois par jour,

sur le même ton , leur harangue intéressée ?
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mosthèue et Cicéron s'exerçaient seuls à bien pro-

noncer; ils avaient pris les plus habiles maîtres

pour diriger les inflexions de leur voix, pour en

tirer tout le parti possible. L'histoire nous apprend

que le jeune Gracchus ( dans le premier âge de

l'éloquence latine ) avait derrière lui, lorsqu'il

parlait en public, un joueur de flûte qui l'avertis-

sait de hausser ou de baisser le ton. Quoi qu'il en

soit de l'attention que donnaient les anciens à

former leur voix, et de l'indiil'érence des modernes

sur cet article, je suis persuadé qu'un orateur qui

sait bien conduire sa voix, éprouve lui-même

moins de fatigue, en même lems qu'il procure

plus de satisfaction aux autres qui l'écoutent; et

que, dans la musique, celui qui fait le plus de

plaisir à entendre, fatigue le moins à chanter.

Il faut maintenant faire quelques réflexions sur

la disposition des moyens, et sur la méthode par-

ticulière à Démosthène. Faut-il toujours diviser?

Quelle est la meilleure manière de diviser ? Com-
ment Démosthène divisait-il ? Trois questions que

je vais examiner en peu de mots.

On doit travailler sur un plan , se proposer un

but , un terme vers lequel on avance toujours ;

autrement, on marche sans savoir où l'on va, on

revient sans cesse sur ses pas, on se lasse en tour-

nant toujours autour de quelques idées, on ennuie

les autres : il faut donc diviser, il faut déterminer

ce qu'on dira d'abord, ce qu'on dira ensuite, par
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OÙ l'on finira. Mais faut-il se tracer un plan ré-

gulier et symétrique , compasser les différentes

parties d'un discours, les tirer, pour ainsi dire, au

cordeau , de manière qu'elles se répondent dans

une proportion exacte, et que l'une ne soit pas plus

longue que l'autre ? faut-il circonscrire toutes ses

raisons et toutes ses preuves dans les propositions

générales, clairement annoncées et remplies exac-

tement? Fléchier, Bossuct, Bourdaloue, Massillon,

suivent presque toujours cette méthode. Je l'ap-

prouverais assez dans les discours d'appareil , où

l'art se montre à découvert; encore Bossuet, qui

avait plus de génie que Fléchier, et, par consé-

quent, plus de naturel , ne compassé point ordi-

nairement, avec une exactitude symétrique, les

grandes parties de ses oraisons funèbres : il s'étend

beaucoup sur la partie la plus intéressante de son

sujet, et dit peu de chose sur les autres; en sorte

que , de trois points qui composent son discours
,

un seul en forme souvent plus des deux tiers.

Quant aux sermons, l'usage a prévalu, et semble

exiger du prédicateur des divisions bien marquées

et bien suivies. Je crois néanmoins qu'il y a trop

d'art dans celte méthode, et le célèbre archevêque

de Cambrai désirait , avec raison , que le prédica-

teur se remplît d'une grande vérité, qu'il l'exposât

simplement, mais fortement, et qu'il ne mît dans

ses preuves que l'ordre nécessaire pour qu'elles

se fortifiassent les unes les autres. Je renvoie à
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soD second dialogue sur l'éloquence; on y verra ce

qu'il dit en général sur la division. Je suis entière-

ment de son avis , et je compte développer mes

idées , en exposant la manière de Saint Jean Chry-

sostome, à la tète de la traduction des principales

homélies de ce Père, que je me propose de donner

incessamment au public.

Il faut de l'ordre, sans doute, dans un discours:

il en faut par-tout; mais quel ordre .'^ celui que

demandent le sujet et l'eiTet que nous voulons

produire sur ceux qui nous écoutent. Nous devons

d'abord les préparer à ce que nous allons leur dire,

les disposer en notre faveur, nous concilier leur

attention et leur bienveillance. S'il s'agit d'un fait,

tâchons de l'exposer clairement , de le tourner

adroitement à notre avantage. Pour les preuves
,

on doit examiner celles qui sont les plus capables

de faire impression, qui sont les plus fortes, qui

sont décisives ; on s'étendra sur ces preuves , ou

les développera; on y reviendra plusieurs fois; on

en fortifiera les autres que l'on distribuera dans les

discours , de façon qu'elles y jettent de la variété,

et que , si elles ne frappent point par leur force

.

elles accablent par leur multitude. Après avoir

établi ses raisons , on détruit celles de l'adversaire;

c'est ce qu'on appelle la réfutation. Doit-on réfuter,

quand on a tout prouvé, ou à mesure qu'on prouve?

il est impossible de donner là-dessus des règles

certaines. Ce qu'il y a d'incontestable, c'est qu'il
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faut plaire, convaincre et persuader. On convainc,

en éclairant l'esprit , en le frappant par la force

des raisonnemens ; on persuade , en intéressant le

cœur, en lui faisant prendre les sentimens qu'on

veut lui inspirer. Il* est mille moyens de plaire,

que dicte la nature, et que l'art enseigne; un des

principaux est la variété. Passer rapidement d'un

objet à un autre, ne pas trop s'arrêter sur un seul,

fondre habilement le sentiment et la raison , sui-

vant les personnes à qui l'on parle, et les sujets

que l'on traite; c'est par là qu'on est sûr de ne

pas ennuyer l'auditeur, de l'attacher à ce qu'on

lui dit, en un mot, de plaire. Un jugement droit,

un sens exquis , une grande connaissance des

hommes, et, en particulier, de ceux qu'il veut dé-

terminer , une élude réfléchie de l'objet de son

discours ; voilà les maîtres que doit consulter l'o-

rateur ; c'est d'après leurs conseils
,

qu'il doit

arranger et distribuer tout ce qu'il a à dire.

Faut-il commencer par des moyens fiiibles ,

passer à de plus forts , et finir par des moyens

triomphans et décisifs ? ou bien jetera-l-on au

centre les raisons les plus faibles , mettant les plus

fortes au commencement ou à la fin? On ne peut,

je le répète, donner là-dessus des règles certaines.

Démosthcne ne suit pas dans ses plaidoyers un

plan fixe et uniforme dont il ne s'écarte jamais.

Quand son sujet lui fournit une division simple

H naturelle, il l'adople, et la suit avec ( xaclilude;
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sinon il fournit ses preuves les unes après les au-

tres, de façon qu'elles soient variées et qu'elles se

fortifient mutuellement. Dans plusieurs de ses ha-

rangues , et surtout dans celles sur la couronne

,

il montre d'abord la raison principale , qu'il fait

souvent reparaître dans toute la suite sous diverses

formes. Plein de son sujet qu'il embrasse tout en-

tier d'une seule vue , il dispose ses autres raisons

dans tout le discours, suivant l'ordre qu'il juge le

plus favorable. Je crois voir un général habile ,

qui saisit d'un coup d'oeil une vaste campagne, et

qui y place avec intelligence ses diiFérens corps de

troupes, de façon qu'ils puissent se prêter un mu-
tuel secours, et produire tout l'eflet qu'il désire.

Dcmosthène annonce quelquefois des divisions

qu'il ne suit pas ; il promet de parler d'un article

dont il ne parle point : c'est une espèce de ruse

qu'il emploie. Eschine, son rival, la lui reproche,

aussi bien que ses digressions et ses écarts , qui

font, dit-il, oublier le sujet principal, et tournent

l'attention des juges vers des objets étrangers à la

cause. Mais où Démosthène triomphe, ce qui lui

est propre, et que je n'ai trouvé dans nul autre

orateur, c'est lorsqu'après avoir rempli ses divi-

sions , si le sujet demande qu'il divise, il accu-

mule et fait suivre avec rapidité une multitude de

raisons de diflférente espèce, qu'il trouve dans la

fécondité inépuisable de son génie. L'adversaire est

comme ébloui, étourdi, renversé, atterré par cette
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foule de traits qui l'assaillent de toutes parts : il

ne sait lequel repousser d'abord : il se couvre d'un

côté, il est percé d'un autre.

J'ai lu avec attention les principaux plaidoyers

et mémoires qui nous sont restés de nos plus cé-

lèbres avocats : Cochiu est le seul qui m'ait paru

pouvoir soutenir le parallèle avec l'orateur d'A-

thènes; mais je crois qu'il lui est inférieur pour la

subtilité et l'abondance des raisons , pour la sim-

plicité piquante et la rapidité du style. Il écrit avec

noblesse, avec force; il a du nombre et de l'har-

monie; son style s'élève et s'anime dans les grandes

causes. A l'exemple de Démosthène, il discute et

approfondit l'esprit des lois, il généralise les idées

p«^rticul^cres , et en tire des principes lumineux

qui frappent et saisissent par leur évidence. La

raison principale et victorieuse d'une cause ne lui

échappe pas ; il la présente plusieurs fois sous des

jours diiTérens ; il en fortifie ses autres moyens.

Ce sont là de grandes parties dans lesquelles il ne

le cède nullement à l'orateur grec; mais il doit,

je pense , lui céder dans celles dont je parlais lout-

à-l'heure; et je me persuade, malgré les défauts

de la traduction, qu'en lisant les plaidoyers publics

de Démosthène, on reconnaîtra que c'est lorateur

le plus véhément, le plus subtil, le plus fécond

qui ait jamais existé.
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A HiLiPPE, maître d'Olynthe , et assuré de la Thessalie,

voyait ses états bornés au midi par la Phocide , et au nord

par le royaume de Cersoblepte. Il trouvait , dans l'une et

dans Tantre , des alliés dAthènes , et il ne pouvait y rien

entreprendre , sans y attirer des secours plus puissans que

ceux qui avaient retardé la prise d'Olynthe. Il voulait pro-

filer de la première impression de terreur que sa vicloire

avait Jetée dans Athènes, pour engager les Athéniens à

conclure un traité où leurs alliés ne fussent pas compris.

11 dit à des députés Eubéens ,
qui étaient venus le prier

le régler les affaires de leur île
,

qu'il n'était pas éloigné

le faire la paix avec Athènes , à la satisfaction de tout le

londe. Il était sûr que ses paroles ne manqueraient pas

l'être reportées à cette république. Elles le furent en effet,

T. IV. 1
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mais ne produisirent point, pour le moment, ce qu'il eu

attendait. Les motifs de vengeance l'emportèrent , et firent

nommer des députés poursouiever contre luitoute la Grèce.

Eubulus et Eschine
,
qui furent depuis tous deux à la tôte de

la faction macédonienne , étaient alors les plus animés

contre Philippe. Eschine passa en Arcadie ; et , dans une

assemblée nombreuse d'Arcadiens , convoquée à Mégalo-

polis, il leur fit promettre de prendre les armes contre

ie roi de Macédoine.

Cependant un riche Athénien, nommé Phrynon, fut

pris et pillé par des soldats macédoniens , malgré la trêve

de quinze jours que l'on observait dans toute la Grèce

pendant la célébration des jeux olympiques ; il fut même
obligé de payer une rançon pour sa personne. De retour

à Athènes, il demanda au peuple qu'on l'envoyât en

Macédoine avec un citoyen portant le caractère de dé-

puté ,
pour tâcher de se faire rendre l'argent de son rachat

et les effets qui lui avaient été pris. On lui donna Cté-

siphon pour l'accompagner dans son voyage, et pour

appuyer sa requête. Philippe les reçut tous deux avec

son affabilité ordinaire. 11 leur dit, entre autres choses,

qu'il n'avait jamais fait la guerre aux Athéniens que mal-

gré lui, qu'il voudrait bien la voir finir. Pbrynon et Clé-

siphon , charmés de l'accueil du monarque, ne manquèrent

pas d'exagérer à leur retour ses bonnes dispositions pour

la république. Le peuple en reçut la nouvelle avec des ap-

plaudissemens de joie , et passa, tout d'un coup, delà haine

la plus violente à une reconnaissance excessive. On ou-

blia les préparatifs de guerre; et un citoyen, appelé

Philocrate ,
proposa d'envoyer un héraut et des députés

à Philippe, pour découvrir ses vraies intentions, et lui

faire des propositions de paix. Le décret de Philocrate fut

d'abord combattu, et ensuite confirmé. Quelques Atho-
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niens, dont les parens avaient été pris dans Olynthe, pré-

sentèrent leur requête au peuple
,
qui députa sur-le-champ

le comédien Aristodème , pour traiter uniquement de la

rançon des prisonniers. Aristodème , à son retour , rendit

compte de sa commission ; et, dans son rapport, il as-

sura que Philippe était prêt , non-seulement à faire la

paix avec les Athéniens, mais à conclure avec eux un

traité d'alliance : il insista sur l'estime particulière que ce

prince avait pour la république. Le peuple , extrêmement

flatté de ce discours , nomma aussitôt des députés pour

traiter de la paix et des intérêts respectifs. Il en choisit

cinq, qui se désignèrent cinq adjoints. Clésiphon, Philo-

crate , Phrynon , latroclès , Nausiclès , prirent Cimon
,

Démosthène , Dercylle , Eschine , Aristodème : on y
ajouta Aglaocréon , Ténédien , de la part des alliés. Il

serait trop long de rapporter ce que les députés firent et

dirent en Macédoine , et comment ils furent reçus par

Philippe. La lecture des deux discours , et surtout de celui

d'Ëschine , instruira suffisamment de ces détails.

Revenu de l'ambassade , Démosthène donna publi-

quement des éloges à ses collègues ; il proposa de leur

décerner une couronne d'olivier, et de les inviter le

lendemain à souper au Prytanée. On indiqua deux as-

semblées pour délibérer sur la paix : dans la première
,

Eschine contredit Philocrate ,
qui proposait de faire la

paix avec Philippe , sans y comprendre les alliés ; dans la

seconde , où il sembla s'être rapproché de ce ministre , et

avoir changé de langage , il exhorta les Athéniens k ne pas

écouter les orateurs qui les entretenaient des triomphes de

leurs ancêtres, et à ne donner de secours à aucuns des Grecs,

excepté à ceux qui les auraient secourus auparavant. Quoi-

que Démosthène fAt bien éloigné approuver Eschine et

Philocrate , il était d'avis de précipiter la conclusion de U
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paix, de peur que Philippe ne se prévalûl des coaquéies

qu'il faisait alors. C'est dans cette môme vue que, quand

il fut choisi avec Eschine et avec d'autres
,
pour aller donner

^t recevoir les sermens , il fit porter un décret
,
par lequel

il était ordonné aux députés de joindre au plus tôt le roi de

Macédoine ; mais , loin de faire diligence , ses collègues

prirent de longs détours, et n'arrivèrent à Pella que cin-

quante jours après leur départ. Pour abréger : les sermens

furent donnés et reçus, et l'on conclut la paix. Revenu

à Athènes , Eschine , soit qu'il voulût favoriser les projets

de Philippe, soit qu'il eût été trompé lui-même par ce

prince, fit aux Athéniens des rapports, et leur donna des

espérances qui les tranquillisèrent sur le sort des Phocéens,

malgré les protestations de Démosthène. La malheureuse

Phocide fut entièrement détruite , ses villes ruinées , e'

ses habitans distribués par bourgades. Le roi de Macé-

doine se fit adjuger le litre d'amphiclyon, dont les Phocéens

furent déclarés déchus. La nouvelle qu'en reçurent les

Athéniens , les jeta dans une grande consternation , et

leur fit prendre l'alarme pour eux-mêmes. Eschine était

parti une troisième fois en ambassade vers Philippe ; i

se trouva avec ses collègues au repas magnifique que donna

le monarque pour célébrer ses victoires. Quoique Dé-
mosthène ne l'ait accusé d'avoir prévariqué dans la second c

ambassade, que trois ans après la destruction entière de

la Phocide, il paraît néanmoins qu'il s'y était disposé bien

plus tôt , et qu'il en fut empêché par divers obstacles qu'on

suscita pour retarder son accusation.

La harangue qui nous est restée de lui, et que j'intitule
,

Harangue sur les pré\farications de /'ambassade , n'est pas

une des moins belles de cet illustre orateur. Quoique infé-

rieure
,
pour Tinlérêl , è• celle de la couronne , il m e semble

qu'elle annonce plus d'imagination et de génie. Dans l'une
,
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Démoslhène avait une excellente cause à défendre, et une

matière abondante. On Tavait attaqué sur toutes les parties

d'un long ministère , où il s'était montré aussi ardent et

iélé , qu'intègre et incorruptible. Dans l'autre , il accusait

un collègue d'ambassade sur ce qu'il avait fait en Ma-
cédoine ; et

, pour le convaincre , il ne pouvait guère in-

voquer le témoignage que des autres députés
,

partisans

de l'accusé. Il l'attaquait sur ce qu'il avait dit à Athènes ,

quoique l'on pût absolument donner au discours d'Eschine

des interprétations favorables. Malgré la stérilité et la dif-

ficulté du sujet, le génie fécond de Démoslhène lui pré-

sente une foule de présomptions qu'il emploie avec un art

admirable. Les inductions qu'il lire d'une multitude de

faits recueillis de toutes parts, un grand nombre d'objec-

tions qu'il prévient et qu'il détruit d'avance , les réflexions

générales et les lieux communs qu'il insère avec adresse ,

les invectives violentes débitées sans ménagement contre

la personne de l'accusé , le sel de l'ironie et du sarcasme

qu'il répand sur lui à pleines mains , le ridicule cj l'odieux

qu'il tâche de jeter sur les citoyens qui sollicitent en sa

faveur , ses efforts auprès des juges pour fermer leur cœur

à la compassion : tous ces moyens , et d'autres réunis ,

composent un discours varié, intéressant, et plus long

que celui de la Couronne.

Son plan d'accusation est compliqué et un peu embar-

rassé : il attaque réellement les trois ambassades, quoiqu'il

paraisse n'attaquer que la seconde ; et il accuse tous les

députés, quoiqu'il semble n'accuser qu'Eschine, Ses im-

pulalious contre celui-ci tombent sur les faux rapports qu'il

a faits , sur les mauvais conseils qu'il a donnés , sur les

ordres reçus d'Athènes qu'il n'a pas exécutés, sur un tems

précieux qu'il a perdu , enfin , sur ce qu'il s'est laissé cor-

rompre pour tous ces articles : telle est la division qa'il an-
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nonce y et qu'il'ne suit pas fort exactement. On ne sait guère

où placer Tarticle des mauvais conseils donnés. Je ne

vois , dans toute la harangue
,
que deux endroits où il en

soit question, sans que la chose soit bien marquée : d^abord,

après le retour de la première ambassade , lorsqu'Eschine

conseille aux Athéniens de ne pas écouter les orateurs qui

les entretenaient des triomphes de leurs ancêtres; ensuite,

après le retour de la seconde , lorsqu'il les exhorte à rester

tranquilles, et à ne point s'inquiéter, dans l'espérance que

tout s'arrangera à leur gré. Démosthène ne s'attache point

non plus à suivre l'ordre des tems : il remonte , en com-

mençant à celui où Eschine était contraire au roi de Ma-

cédoine , où il haranguait contre ce prince, soit à Athè-

nes, soit dans d'autres villes de la Grèce ; de là, il passe

tout d'un coup au retour de la première ambassade. Avant

de parler de ce qui s'est passé dans le cours de la seconde ,

qui renferme la perte d'un tems précieux que Philippe

a mis à profit, et le peu d'attention des députés à remplir

les ordres d'Athènes , et à prévenir le dépouillement de

Cersoblepte,Îls'étend sur lesfaux rapports qu'a faits Eschine

au retour de cette seconde ambassade; rapports qui, selon

lui , ont perdu les Phocéens , et livré à Philippe le pas-

sage des Thermopyles. C'est là l'objet principal de son

accusation. Les autres articles ne sont, pour ainsi

dire, qu'effleurés; il développe celui-ci avec cette élo-

quence forte , véhémente et rapide , qui lui était naturelle ;

il réfute toutes les objections qu'on pouvait faire à ce su-

jet. Yient , après cela, ce qui concerne la troisième am-

bassade ; de sorte qu'on est étonné de voir ariver , en

dernier lieu , les délits commis dans le cours de la secon-

de , et le procédé généreux de Démosthène à l'égard des

prisonniers athéniens. L'article de la corruption est mêlé

avec tous les autres , dont il est inséparable. L orateur
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termine l'exposition des griefs par une courte récapitula-

tion , d'après laquelle il prétend qu'il est impossible aux

joges d'absoudre l'accusé.

, Tout le reste de la harangue offre des observations nou-

velles et particulières sur ce qu'il a déjà dit ; quelques

moyens nouveaux qui lui avaient échappé , ou qu'il n'avait

pu placer dans le corps de ses preuves ; ses raisons les

plus fortes présentées
,

plusieurs fois , sous des jours dif-

férens ; et , comme je l'ai déjà dit , des réflexions géné-

rales et des lieux communs , àts objections prévenues et

détruites, etc.

Dans la harangue d'Eschine , digne rival de Démos-
thène , il y a moins de force et d'élévation , mais plus

d'esprit et de finesse , plus d'ordre et de rapidité dans

les faits. II rapporte de suite, et dans le détail le plus

exact, toute l'histoire de la paix conclue avec Philippe,

depuis les premières propositions que ce prince en fit faire

aux Athéniens, jusqu'après la ruine des Phocéens et le

dépouillement de Cersoblepte, qui suivirent la conclu-

ion.

Son exorde est des plus adroits , des plus propres à

prévenir les juges en sa faveur, et à les indisposer contre

celui qui l'accuse. Avant d'entrer en matière et de par-

courir les détails , il cherche à décréditer toute l'accusa-

tion , qu il représente comme confuse et se détruisant

elle-même. L'histoire succincte de la détermination à la

paix et la nomination des députés montrent, dans Démos-
thène , un homme qui était ami zélé de ce Philocrate

dont il prétend qu'Eschine était le complice; un homme
qui était impatient de faire cette paix , qui , à son avis ,

était déshonorante. D'après une narration exacte et dé-

taillée de tout ce qui s'est passé dans le cours de la pre-

mière ambassade et au retour, Eschine est un orateur
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aussi sage et aussi zélé qu'éloquent ; Démoslhène est un

présomptueux ridicule qui se vanle de fermer la bouche

à Philippe , et qui ne peut dire un mot , qui est réduit

au silence , dès qu'il paraît devant ce prince ; c'est un

envieux, jaloux du mérite d'autrui ; un fourbe , un per-

fide, qui a joué indignement ses collègues , et dont, par

conséquent , les imputations ne méritent aucune créance ;

cVst un vil flatteur
,

qui fait bassement sa cour au roi de

Macédoine ; c'est un menteur effronté qui avance des faits

contradictoires ; fidèle à son système , il agit toujours

de concert avec Philocrate ; il est impatient de conclure

la paix ; il précipite les choses d'une façon indécente.

Ëschine se justifie fort au long sur certains discours qu'il

avait tenus à la tribune , et que Démosthène lui avait repro-

chés avec beaucoup de force : discours par lesquels il con-

seillait aux Athéniens de ne pas écouter les orateurs qui

les entretenaient des triomphes de leurs ancêtres. Il rap-

pelle les circonstances dans lesquelles Athènes délibérait

sur la paix. Des orateurs brouillons et factieux
,
peu in-

quiets du salut de cette ville , cherchaient à enflammer

leurs concitoyens par l'exemple de leurs ancêtres : lui

,

leur conseillait d'imiter la bravoure de leurs ancêtres,

mais d'éviter l'imprudence de leurs pères ,
qui avaient

perdu la patrie par des guerres témérairement entreprises

et follement soutenues. — Mais il exhortait à faire la paix

avec Philippe, après avoir animé les Grecs contre ce

monarque. — 11 expose les raisons qu'il a eues de changer.

— Enfin, dit-il, il faut juger les députés d'après les cir-

constances dans lesquelles ils ont rempli leur ambassade,

et ne pas les rendre responsables d'événeroens qui ne

dépendaient pas d'eux.

Il termine sa justification par les deux ariirles les plus

essentiels : le dépouillement de Cersobleple , et la ruine

des Phocéens. Par rapport au premier article , il prouve
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que Démosthène lui-même a exclu Cersoblepte du traité,

et que ce prince était dépouillé de ses états , avant que les

députés partissent pour la seconde ambassade. Il se jus-

tifie , en passant , d'être parti pour une troisième , dont

il avait fait une espèce de démission pour cause de ma-

ladie. Il répond à Tarticle des Phocéens, en détaillant

tout ce qui s'est dit et fait dans le cours et au retour de

la seconde ambassade. On y voit Démosthène faisant un

grand étalage de zèle patriotique, portant avec appareil

un seul talent
,
pour racheter des prisonniers athéniens

,

mais refusant de parler pour les vrais intérêts de la patrie,

accusant ses collègues devant Philippe , tenant à son au-

dience des discours frivoles, inutiles et même ridicules ,

tandis qu'Eschine parle solidement, et avec une noble

franchise, pour les Béotiens et les Phocéens. Revenu à

Athènes, il a rendu compte au peuple de ce qu'il avait

dit à Philippe ; il n'a rien promis de la part de ce prince ;

il a rapporté que les Ëubéens paraissaient inquiets de

leur union subite avec le monarque ; il n'a pas empê-

ché Démosthène d'annoncer la vérité : comment l'aurait-il

empêché ? Démosthène a donné des louanges à ses col-

lègues dans un décret ; il a fait , en particulier , le plus

grand éloge de la manière dont lui £schine avait parlé

à Philippe.

Dans le reste du discours , il détruit , d'une façon vic-

torieuse , quelques imputations particulières : celle de

la lettre
,

qu'il a, dit-on , composée pour le roi de Ma-

cédoine •, celle de la femme olynthienne
, qu'on l'accuse

d'avoir insultée dans l'ivresse ; celle d'avoir chanté à la table

de Philippe ; celle d'avoir varié dans le ministère. Il détruit

légalement la preuve tirée de la renommée ; il fait plusieurs

[reproches à Démosthène : il explique les vraies causes

le la ruine des Phocéens
, qui, loin de le regarder comme

l'auteur de leur désastre, ont envoyé des députés pour sol-
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liciteren sa faveur ; il parle de sa famille, de sesparens

et alliés, dont il donne une idée avantageuse ; il rappelle

les services qu^il a rendus comme guerrier ; il établit les

avantages de la paix par des exemples pris dans les siècles
'

précédens , et qui démontrent que la paix fut toujours

aussi utile aux Athéniens, que la guerre leur a été nui-

sible. Sa péroraison est des plus touchantes : c^est un

chef-d'œuvre de pathétique.

Il est sans doute agréable de voir aux prises deux grands

orateurs : mais ce qui choque et ce qui révolte dans tous

deux, ce sont les injures grossières dont ils s'accablent ;

ce sont les mensonges impudens qu'ils se sont permis l'un

ou l'autre. L'éloquence n'est-elle donc faite que pour sa-

tisfaire la haine ou pour établir des faussetés? On verra

dans le premier tome , discours préliminaire , des réflexions

sur les invectives et les injures que se permettaient les

anciens orateurs ; je n'en dirai rien ici : on peut les lire

à l'endroit où je les ai mises , et les appliquer à tous les

discours ou elles peuvent aveir lieu.

Au reste , les deux harangues sur les prévarications de

l'ambassade , ont été prononcées , sous l'archonte Pytho-

dore , dans la deuxième année de la CIX.* Olympiade.

Pluiarque doute si la cause a été plaidée en effet , parce

qu'Ëschine et Démosthène n'en font pas mention dans

leurs plaidoyers sur la couronne. Mais il a pu fort bien

arriver qu'ils n'en aient pa^ parlé ; l'un , parce que le

jugement ne lui avait pas été favorable ; l'autre
,
parce

qu'il était peut-être resté sur son compte des soupçons

peu avantageux qu'il craignait de réveiller : on prétend

môme qu'il ne fut absous qu'à la sollicitation du ministre

Eubulus
,

qui jouissait d'un grand crédit dans Athènes.

J'avertis que je n'entreprends pas ( la chose serait im-

possible ) de montrer qui , d'Eschinc ou de Démosthène,
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dit la vérité dans beaucoup de faits particuliers qu'ils

racontent chacun à leur manière. Il y a beaucoup d'endroits

dans les deux harangues, surtout dans celle de Démos-

théne , fort obscurs et fort embrouillés. Je n'ai épargné

aucune peine ( et je ne puis dire combien cela m'a coâté )

,

pour tout expliquer et tout éclaircir
,
pour ne rien laisser

dans ma traduction qui ne présente un sens clair et na-

turel.
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HARANGUE

DEDÉMOSTHÈNE
SUR

LES PRÉVARICATIONS DE L'AMBASSADE[i].

Un voyant dernièrement, Athéniens! lorsqu'on

travaillait à composer ce tribunal , ceux qui vous

importunaient déjà et vous obsédaient , vous avez

pu juger de toutes les intrigues et de tous les res-

sorts que mon adversaire a fait jouer dans cette

cause. Quant à moi
, je ne vous demande , en ce

jour, que ce que votre équité m'accorderait, sans

que je le demande : c'est que vous ne préfériez ni

la faveur ni les personnes , aux droits de la justice

et à la religion du serment ; mais que vous regar-

diez ces deux objets comme les deux plus grands

intérêts des juges et de la république ; et les solli-

citations des protecteurs de l'accusé , comme au-

tant d'entreprises de l'iniquité sur la justice ,
que

les lois vous chargent de réprimer, loin de les ren-

dre utiles aux coupables, un ministre,qui n'a rien

à se reprocher , se montre toujours prêt à revenir

sur ses comptes
, quoiqu'il les ait déjà rendus :

Eschine agit bien différemment. Avant de paraître

devant vous, et de justifier sa conduite, il a eu
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soin d'écarter un de ceux qui se disposaient à le

poursuivre [a]; il va partout menaçant les autres,

et introduit , par-là , un abus aussi criant que nui-

sible. Car, si celui quia géré quelque partie des

affaires publiques, vient à bout d'éloigner ses ac-

cusateurs, non par les preuves de son inno-

cence, mais par la terreur de sa personne , c'en

est fait de votre autorité.

Je me flatte de pouvoir convaincre l'accusé d'a-

voir commis les délits les plus graves , et encouru

les dernières peines. Malgré cette confiance, Je

vous l'avouerai, Athéniens, il me reste une inquié-

tude , c'est que toutes les causes portées à votre

tribunal me paraissent dépendre encore plus de la

circonstance, que du fonds des causes mêmes ; et

je tremble que le tems qui s'est écoulé depuis

l'ambassade [3] , ne vous ait fait oublier les pré-

varications que Je poursuis , ou ne vous ait fami-

liarisés avec elles.

Il est pour vous , cependant , un moyen facile de

prononcer selon la justice, c'est d'examiner avec

attention les articles sur lesquels on doit demander

compte à un député: Je veux dire , de considérer,

premièrement , les rapports qu'il a faits; seconde-

ment, les conseils qu'il a donnés ; en troisième

lieu , les ordres qu'il a reçus ; enfin , l'emploi qu'il

a fait du tems; et de voir, après cela, si , à tous

ces égards, il s'est montré incorruptible. Et pour-

quoi cet examen ? le voici. Vous ne pouvez déli-
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bérer sur les afifaires , que d'après le rapport qu'on

vous fait: s'il est fidèle, vous prenez un bon parti ;

s'il est faux , vous en prenez nécessairement un

mauvais. Pour les conseils, vous suivez, de préfé-

rence , ceux d'un député , le supposant plus ins-

truit qu'un autre des objets qu'il a traités dans son

ambassade. Il ne doit donc pas être convaincu de

vous avoir donné des conseils pernicieux, ou peu

dignes de vous. Quant aux divers ordres dont vous

avez pu le charger, et surtout ceux que vous

avez formellement exprimés , il faut qu'il les ait

fidèlement remplis. Pourquoi encore demander

compte du temps? c'est, Athéniens, que le sort des

plus grandes affaires dépend presque toujours du

moment. Or, si, pour l'intérêt des ennemis, on

laisse passer ce moment décisif, on ne le retrouve

plus, quoi qu'on fasse.Quant au désintéressement,

recevoir des présens pour nuire à la patrie, le crime

est affreux , sans doute , et mérite toute votre indi-

gnation. Le législateur, toutefois , sans désigner

cette circonstance, défend , en général, de recevoir

des présens sous aucun prétexte
; persuadé , ce

semble , que quiconque a pu en accepter , ne pourra

plus juger , avec droiture , des intérêts de l'état.

Si donc je convaincs Eschine [4] d'avoir trompé

le peuple par de faux rapports; de l'avoir empêché

d'apprendre , de moi , la vérité ; de vous avoir

conseillé contre vos intérêts; de n'avoir exécuté

T. IV. 2
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aucun de vos ordres ; d'avoir consumé un tenis

précieux , pendant lequel la république a perdu

des occasions essentielles ; enfin , si je démontre

que, pour tous ces articles, il a partagé avec Phi-

locrate le prix et le salaire de la trahison, con-

damnez-le, et faites- lui subir une peine propor-

tionnée aux délits. Mais , si je ne prouve pas ce

que j'avance
,
je dis même tout ce que j'avance ,

regardez-moi comme un délateur odieux , et ren-

voyez l'accusé absous.

Quoique j'aie à relever dans Eschine, outre ceux

que je viens d'annoncer, beaucoup d'autres griefs

capables de lui attirer la haine générale
,
je com-

mencerai, Athéniens
,
par vous rappeler , ce que

la plupart de vous n'ont pas oublié , quel système

il suivit d'abord dans le ministère , et quels dis-

cours il tenait à la tribune contre Philippe, afin de

vous prouver que ce sont principalement les pre-

mières démarches et les premières harangues de

ce ministre qui le convainquent de corruption.

C'est lui qui, le premier des Athéniens, comme
il vous le disait alors, s'aperçut que Philippe en

voulait aux Grecs , et qu'il corrompait quelques-

uns des principauxd'Arcadie; c'est lui qui, secondé

par Iscliandre , acteur en second sous Néoptolè-

me [5], instruisait là-dessus, tantôt le sénat, tan-

tôt le peuple, et vous persuadait d'envoyer partout

îles députés, pour qu'on vînt ici de toutes parts dé-

lilxror sur la guerre contre h) roi de Macédoine ;
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c'est lui qui , à son retour d'Arcadie , vous rap-

porta les longs et magnifiques discours qu'il disait

avoir débités pour vous à Mégalopolis.dans une as-

semblée nombreuse, contre Hiéronyme , orateur

dévoué à Philippe ; c'est lui , enfin , qui exposait le

tort que faisaient à leur patrie et à toute la Grèce,

ceux qui se laissaient corrompre et recevaient l'or

du prince. Telle était , d'abord , sa conduite dans

le ministère, et les garans qu'il donnait de sa façon

de penser.

Lors donc qu'Aristodème [6] , \éoptolème , Cté-

siphon , et d'autres encore qui n'avaient apporté

de Macédoine que des paroles trompeuses , vous

eurent persuadé d'envoyer à Philippe des députés

pour la paix , vousnommâtes , entre autres , Eschine

,

non comme un ami du monarque , capable de lui

vendre vos intérêts , mais comme un homme sûr

qui pourrait observer les démarches de ses collè-

gues : les discours qu'il avait tenus , et la haine qu'il

portait au prince , devaient vous donner de lui

cette idée avantageuse. Il vint donc me trouver ;

il me proposait de nous réunir dans le cours de la

députation , et m'exhortait à rompre , de concert

,

les desseins de l'odieux et impudent Philocrate;

de sorte , Athéniens, que
,
jusqu'à notre retour de

la première ambassade , Je n'avais pas le moindre

soupçon qu'il eût été gagné, ni qu'il se fût vendu.

En efiiet, outre ses premiers discours, dont je

parlais tout-à-l'heure , il prit la parole dans la pre-
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mière des deux assemblées où vous deviez délibérer

sur la paix ; et tel fut son début, dont je me rap-

pelle cDcore les propres termes : « Je crois , Alhé-

enieiis, vous disait-il , que, quand Philocrate au-

» rait long-tems réfléchi sur le moyen le plus pro-

»pre à empêcher ta conclusion delà paix, il n'au-

» rait pu en trouver de meilleur que son décret
;

«pour moi, tant qu'il restera un Athénien, je ne

» vous conseillerai jamais une pareille paix ; toule-

sfois , je dis qu'il faut faire la paix. » Tel fut son

début , aussi précis que raisonnable. Il avait tenu

ce langage la veille, en présence du peuple; le len-

demain , lorsqu'il était question de confirmer la

paix
,
j'appuyai le décret des alliés [n] , et je pre-

nais des mesures pour qu'on la fît aux conditions

les plus avantageuses ; vous étiez de mon avis, et

voiis ne vouliez pas même entendre le méprisable

Philocrate. Eschine, qui voulait favoriser les vues

de ce ministre , se lève, monte à la tribune, et pro-

nonçant ces discours horribles , pour lesquels il

devrait mourir mille fois, il ose dire, grands dieux!

que vous ne deviez point songer à vos ancêtres, ni

écouter les orateurs qui vous rappelaient leurs

combats et leurs victoires ; qu'il porterait un dé-

cret , en forme de loi , selon lequel on ne devait

secourir que ceux des Grecs qui vous auraient se-

courus les premiers. Le malheureux! l'impudent !

il parlait de la sorte à la face et sous les yeux des

députés de la Grèce [8]! des députés que vous aviez
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fait venir, d'après son avis, avant qu'il se fût vendu.

Je vous montrerai , par la suite , comment il

perdit un tems précieux ^ quand vous l'eûtes nom-

mé pour aller prendre les sermens , comment il

ruina les affaires de la république , et comment il

devint mon ennemi par la seuleraison que je m'op-

posais à SCS desseins : écoutez auparavant ce qui a

suivi le retour de cette seconde ambassade dont je

lui fais rendre compte aujourd'hui.

Revenu de Macédoine, où, loin d'avoir trouvé

rien de ce qu'on vous avait annoncé, ni de ce qu'on

vous avait fait espérer pour vous persuader de faire

la paix, nous avions vu, au contraire
, qu'on nous

avait joués en tout, et que plusieurs de nos collè-

gues , agissant contre votre décret [9] , avaient ven-

du, de leur côté, ce qui était en leur pouvoir; reve-

nus, dis-je, de notre ambassade, nous nous ren-

dîmes au sénat (tout le monde peut attester ce que

je vais dire, puisque la salle était pleine) : je pris

donc la parole, j exposai la vérité même , et je me
plaignis des coupables. Après avoir parlé, d'abord

,

de ces belles espérances que Ctésiphon et Aristo-

mène avaient rapportées de Macédoine, venant en-

suite aux discours qu'Eschine avait tenus pendant

les négociations de la paix , j'arrivai aux fautes

dans lesquelles on avait jeté la république , et

quant aux autres objets
(
j'entendais les Pho-

céens [10] et les Thermopyles), je donnai le con-

seil de ne pas les abandonner, de ne pas nous ex-

poser au même inconvénient, de ne pas nous lais-
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ser conduire d'espérances en espérances , de pro-

messes en promesses , dans l'abîme d'où nous ne

pourrions plus sortir: le sénat applaudit à mes ré-

flexions. Lorsqu'on tint l'assemblée du peuple , où

il fallait vous rendre compte , Eschine ,
prévenant

ses collègues, s'empara de la tribune. Au nom des

dieux. Athéniens , rappelez - vous les faits dont je

parle , et apprenez ce qui a perdu et ruiné entiè-

rement vos affaires. Bien loin de dire un mot de

ce qui s'était fait dans l'ambassade , ou de parler

de ce que j'avais dit dans le sénat , et d'en contes-

ter la vérité , cet orateur tint de si beaux discours,

il annonça tant et de si grands avantages ,
qu'il

vous séduisit tous. Il avait persuadé à Philippe ,

disait-il, de consulter uniquement les intérêts d'A-

thènes pour ce qui regardait les amphictyons [i i]

et pour tous les autres articles. Il rapportait , en

substance , tout ce qu'il avait dit au prince , en

beaucoup de paroles ,
pour l'animer contre Thè-

bes, et comptait que, grâce à son ambassade >

vous apprendriez, dans deux ou trois jours , sans

sortir de vos murs , sans prendre les armes , sans

vous inquiéter de rien, que Thèbes seule était as-

siégée, et qu'on ne touchait pas au reste de laBéo-

tie ; que Thespies et Platée étaient rétablies ; que

l'argent était rendu au dieu de Delphes , non par

les Phocéens, mais par les Thébains,qui avaient

médité l'invasion du temple (iiî) ;
que lui - même

avait prouve au monarque ,
qu'avoir médité ce sa-
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crilége était un aussi grand crime que de l'avoir

exécuté ; que les Thébains, informés de ce propos,

avaient mis sa tête à prix ; qu'en passant par l'Eu-

bée, quelques habitans de cette île lui avaient té-

moigné leurs inquiétudes et leurs alarmes sur

votre alliance avec Philippe. Nous sommes infor-

P mes, disaient ces Eubéens, des conditions aux-

quelles vous avez fait la paix avec le roi de Macé-

doine; nous n'ignorons pas que , si vous lui avez

cédé Amphipolis , il s'est engagé à vous livrer l'Eu-

bée. Enfin , ajouta Eschine
,
j'ai réglé un autre ob-

jet (c'était Orope qu'il désignait à mots couverts)

,

mais je ne veux pas encore en parler, à cause de

l'envie que me portent à présent quelques-uns de

mes collègues.

Ayant donné
,
par ce rapport , une haute opinion

de son mérite
, jugé par vous un grand homme

d'état , un personnage extraordinaire _, il descend

de la tribune avec une gravité imposante. J'y

monte après lui, je proteste de mon ignorance sur

tout ce qu'il venait de dire, et j'entreprends de vous

exposer une partie du rapport que j'avais fait au

sénat. Philocrate et lui criaient autour de moi, l'un

à droite , l'autre à gauche , me coupaient la pa-

role , et m'accablaient de leurs froides railleries.

Vous , Athéniens, vous n'en faisiez que rire ; vous

refusiez de m'entendre, et ne vouliez croire que ce

qu'Eschine vous avait annoncé. Et cela était bien

naturel. Qui de vous , en effet
,
plein de si belles

espérances , eût écouté un orateur qui cherchait à
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les détruire , et attaquait la conduite de ceux

mêmes qui en repaissaient votre crédulité ? Tout le

reste alors n'était rien, sans doute , au prix de ce

qu'ils vous faisaient attendre. Contredire des hom-

mes qui avaient servi si admirablement la répu-

blique , à ce qu'on croyait , c'était vous fatiguer

mal à propos , c'était jalousie pure.

Mais pourquoi rappelé-je aujourd'hui ces faits ,

et suis-je entré d'abord dans ces détails ? voici

,

Athéniens, ma principale raison. C'-est pour qu'au-

cun de vous , m'entendant blâmer aujourd'hui ce

qui s'est fait alors , ne me trouve étrange ef peu

croyable , ne s'étonne et ne s'écrie : Que ne nous

parliez-vousplus tôt? que ne nous instruisiez-vous

dans le tems? Mais pour que chacun, se rappelant

et les belles promesses avec lesquelles les traîtres ,

dans chaque occasion , fermaient la bouche à qui-

conque voulait parler , et les espérances magni-

fiques dont Eschine vous amusait , sente que ce

sont ces promesses et ces espérances qui vous ont

séduits , et qui , entre autres préjudices, vous ont

empêchés d'entendre la vérité sur-le-champ et dans

le moment convenable. Telle est la première , la

principale raison qui m'a fait entrer dans ces dé-

tails. J'ai voulu , en second lieu , et cette raison

n'est pas moins importante , qu'après vous être

rappelé quels })rincipes suivait Eschine, avant qu'il

se fût laissé entamer par les présens, et combien,

d'abord , il était en garde contre Philippe , \ous

puissiez considérer son attachement subit à c<^
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prince, et la confiance qu'il lui témoigna bientôt.

Enfin, si tout ce que ce ministre annonçait, s'est

réalisé , et si nos affaires sont devenues meilleures

,

croyez qu'il a agi avec droiture et pour les intérêts

de la république : mais s'il est arrivé tout le con-

traire de ce qu'il nous disait, et si de tous ses beaux

discours , il ne nous est revenu que de la honte et

des périls , sachez que la vraie cause de son chan-

gement soudain est un vil intérêt qui lui a fait

vendre la vérité à prix d'argent.

Mais ,
puisque je suis tombé sur cet article , je

vais vous dire, avant tout, comme on vous a dis-

traits des affaires de la Phocide. Et que nul de

vous, Athéniens, d'après l'importance des événe-

mens , ne croie que j'impute à Eschine des maux

qui étaient au-dessus de ses forces; mais qu'il voie

que tout homme que vous auriez placé dans le

même poste , et rendu maître des conjonctures,

que tout homme , dis-je
, qui , se vendant aux en-

nemis , eût voulu vous tromper et vous séduire

,

aurait fait autant de mal que ce traître. Car , si »

dans l'administration de vos affaires , vous em-

^ployez quelquefois des hommes méprisables , les

itérêts des peuples, qui vous sont confiés , ne le

mt pas ; il s'en faut beaucoup. D'ailleurs, c'est

>ien Philippe qui , selon moi , a perdu les Pho-

iéens ; mais les députés l'ont secondé. Enfin , il faut

examiner si les députés , de propos délibéré , ont

T. j V. 5
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ruiné les Phocéens en tout ce qui dépendait de

leur ministère ; et non , sans doute ^ si Eschine eût

pu perdre la Phocide seul et par lui-même. Gref-

fier ,
prenez le décret rendu par le sénat , sur mon

rapport ; prenez aussi la déposition du citoyen qui

l'a porté. On verra, par ces deux pièces, qu'on ne

peut dire que je cherche , aujourd'hui , après

m'étre tù alors , à séparer ma cause d'avec celle de

mes collègues; mais que j'ai lu dans l'avenir, que

j'ai accusé les députés sur - le - champ , et que le

sénat, à qui il me fut permis d'exposer la vérité ,

ne fit d'eux aucun éloge , ne les invita point au

prytanée; affront qui, depuis que la ville existe,

n'a été fait à aucun député
,
pas même à ce Tima-

goras [i3], condamné à mort par le peuple; mais

qu'ont essuyé , de nos jours , les citoyens chargés

de conclure la paix.

Greffier , lisez d'abord la déposition, et ensuite

le décret.

On lit ia déposition et le décret.

Ici on ne voit ni éloge , ni invitation au pryta-

née, de la partdu sénat, pour les députés. Si Eschine

prétend le contraire, qu'il le prouve, et je descends

de la tribune : mais il ne le pourrait. Si donc nous

avons tous tenu la même conduite dans l'ambas-

sade, le sénat était fondé à nous traiter tous avec

la même rigueur , puisqu'alors nous aurions tous

été également coupables. Mais, si les uns ont agi

avec droiture , et les aîutres avec perfidie , il est pro-

bable que les citoyens corrompus auront fuit par-
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ticiper à l'affront les citoyens intègres. Comment
donc distinguer le député perfide? la chose est fa-

cile. Rappelez-vous quel est celui qui , au retour,

se plaignit de tout ce qui s'était fait dans l'ambas-

sade. Le prévaricateur, sans doute, n'avait besoin

que de se taire , de laisser couler le tems , et d'é-

viter de rendre compte de ses actions; au lieu

qu'en se tiisant, le plus intègre de vos députés

eût paru avoir trempé dans les menées odieuses

de ses collègues, eût autorisé les soupçons par son

:*ilence. Or , c'est moi qui, au retour, me suis élevé

contre les autres ; aucun d'eux n'a osé m'attaquer.

Le sénat avait donc porté son décret ; le peuple

s'assemble : Philippe était déjà maître des Ther-

mopyles ; et c'est-lala première prévarication que

je reproche à nos traîtres , de lui avoir livré un

passage aussi important , de n'avoir pas averti, lors-

que vous pouviez délibérer et agir en conséquence

de vos délibérations , et d'être cause que vous

n'ayez appris la marche de Philippe qu'avec son

arrivée , et au moment où il n'était plus possible de

vous donner un bon avis. Ce n'est pas tout : dans

l'assemblée, on ne vous lut pas le décret du sénat,

vous ne sûtes pas même qu'il existait. Eschine

,

monté à la tribune , vous tenait les discours que

je rapportais tout - à - l'heure : il avait persuadé

Philippe , et vous annonçait, de sa part, un nom-

bre infini de grands avantages; c'était pour cela ,

disait - il , que les Thébains avaient mis sa tète à

prix. Vous donc que la marche de Philippe avait



38 SUR LES PRÉVARICATIONS DE LAMBASSADE.

d'abord effrayés , et qui en vouliez aux députés d'a-

voir négligé de vous prévenir , vous vous radou-

cîtes dans l'espérance que tout s'arrangerait à votre

gré ; vous ne voulûtes m'écouter ni moi ni aucun

autre. Après cela , on vous lut une lettre qu'Eschine

avait composée à notre insu [i4]> ^' ^^ ^^ conte-

nait visiblement que l'apologie des députés préva-

ricateurs. Philippe , en effet , vous marque que

c'est lui qui a empêché vos députés de se rendre

dans les villes grecques dont ils devaient recevoir

le serment
,
qu'il les a retenus pour travailler avec

lui à la réconciliation des habitans d'Alc avec ceux

de Pharsale. 11 se charge enfin de tous leurs délits

,

et les prend sur son compte. Quant aux Phocéens

et aux Thespiens , et à tout ce qu'Eschine vous an-

nonçait , il n'en fait nulle mention. Et en cela , il

avait ses vues. Il prend sur lui la faute des députés,

qui méritaient d'être punis pour avoir manqué de

remplir vos ordres portés dans le décret ; c'est lui

qui se charge de cette faute, lui , sans doute
,
qui

n'avait à craindre aucune punition de votre part.

Mais , les promesses par lesquelles il voulait vous

séduire et vous surprendre , c'est Eschine qui les

annonce , afin que par la suite vous n'eussiez au- .

cune plainte à faire du roi de ÎNIacédoine, ne trou- i

vant ni dans sa lettre ni dans ses autres écrits au-

cune trace de ces promesses. Greffier, lisez la lettre
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composée par Eschine et envoyée par Philippe; et

vous, Athéniens, voyez si les choses sont telles que

je les expose. Lisez.

On Ut (a lettre de Philippe.

Vous entendez la lettre , Athéniens , vous voyez

combien elle est obligeante et flatteuse [i5]. Pour

l'article des Thébains , ou celui des Phocéens , ou

les autres qu'Eschine a annoncés , pas un mot.

on , il n'y a rien de sincère dans la lettre de Phi-

lippe ; et vous en allez juger par vous-mêmes. //

a retenu, dit-il, les députés pour réconcilier les

habitans d'Aie ; et toute la réconciliation qu'ont

obtenue ces malheureux , c'est qu'ils ont été chassés

de leur pays , et que leur ville a été détruite. Lui

qui cherche en quoi il pourrait vous obliger, ne

marque pas même avoir eu la pensée de relâcher

vos prisonniers. On vous a déjà attesté , Athé-

niens, et l'on vous attestera encore , que j'avais

emporté avec moi un talent à dessein de les ra-

cheter. C'est pour me ravir l'honneur de cette gé-

nérosité
, qu'Eschine a engagé le monarque à vous

iaire des offres vagues de services. Mais voici ce

qu'il y a de plus fort. Philippe , dans sa première

lettre [16] que nous vous avons remise, vous man-
dait qu'il vous aurait expliqué clairement tout ce

qu'il voulait faire pour vous , s'il eût été sûr que

vous fissiez alliance avec lui : l'alliance s'est faite;

et il dit qu'il ne sait pas en quoi il pourrait vous

obliger. Comment? il ne le sait pas, après ce qu'il

vous a écrit lui-même ! le saurait , sans doute

,
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s'il ne vous eût pas Joués. Pour preuve que Phi-

lippe a vraiment écrit dans sa première lettre ce

que je dis , greffier , prenez la lettre , et lisez à l'ar-

ticle dont je parle. Lisez.

Le greffier lit.

Ainsi; avant d'obtenir la paix , il déclare que,

si on y joint l'alliance , il marquera ce qu'il doit

fiûre pour la république ; et quand il a obtenu

l'une et l'autre , il dit ne savoir pas en quoi il

pourrait vous obliger. Si vous le lui dites , vous

,

il répondra qu'il ne fera rien qui puisse compro-

mettre sa gloire ; ayant recours à des paroles va-

gues , afin que si vous venez à vous expliquer sur

ses offres , il ait une défaite toute prête. On pou-

vait, dans le tems, dévoiler ces traits de politique

du prince, et beaucoup d'autres; on pouvait vous

instruire et vous empêcher d'abandonner les af-

faires, si les vaines promesses au sujet de Thespie,

de Platée , de l'humiliation prochaine des Thé-

bains , ne vous eussent dérobé la vérité. Cepen-

dant , si on ne voulait que vous amuser et vous

tromper par de vaines paroles, on avait raison de

vous annoncer l'humiliation des Thébains comme
prochaine : mais si elle était véritablement réso-

lue , il fallait en garder le secret. Eu effet, si, dans

la position où ils se trouvaient , les Thébains ne

gagnaient rien à prévoir l'orage , comment n'en

ont-ils pas été accablés ? S'ils ne l'ont conjuré que

parce qu'ils l'ont prévu
, qui est-ce qui en a parlé ?

n'est-ce pas Eschine ? Mais le projet n'était pas de
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les huniilier; Eschiue ne le voulait ni ne l'espérait.

Aussi ne lui fais- je pas un crime de ce qu'il a dit:

il devait vous amuser de vaines paroles , fermer

tout accès à la vérité , vous engager à rester tran-

quilles, et faire passer un décret [17] propre à cau-

ser la perte des Phocéens. C'était là le but de toutes

ces harangues , de toutes ces promesses magnifiques

qui vous ont séduits. Moi qui étais présent , qui en

connaissais le faux , et qui le connaissais d'après les

raisons que je vais vous dire : d'abord , lorsque

Philippe allait jurer la paix, nos traîtres annoncè-

rent que les Phocéens étaient exclus du traité
,

article qu'il fallait nécessairement omettre , si on

voulait réellement leur salut; ensuite , ce n'était

point Philippe dans sa lettre , ni ses députés, qui

vous faisaientles promesses, mais Eschine: jugeant

donc par-là de leur peu de sincérité
,
je montai à

la tribune , et j'essayai de vous détromper. Sur

votre refus de m'entendre, je m'arrêtai, je protes-

tai seulement ( rappelez-vous le fait , au nom des

dieux ) , je protestai contre tous les rapports faits

par Eschine , je déclarai que je ne croyais pas à ces

grands avantages, j'ajoutai même que je ne l'espé-

rais pas. Comme vous parûtes choqués de ce der-

nier mot! Eh bien! Athéniens, vous disais-je, si ce

qu'annoncent mes collègues se réalise, accordez-

leur, à mon exclusion, des éloges , des honneurs

et des couronnes; s'il arrive tout le contraire,

marquez-leur votre indignation : je me retire. Pas

encore , dit Eschine ; restez un moment : mais au
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moins n'allez pa vous attribuer par la suite ce

qu'annoncent vos collègues. Non , lui dis- je, je se-

rais dans mon tort. Philocrate , se levant après lui

,

débute avec cette indécetice :» Athéniens, ne soyez

pas surpris que Démosthène et moi nous ne pen-

sions pas de même: il boit de l'eau, je bois du vin. «

Ce début vous fit rire. Mais considérez le décret

qu'il donna ensuite à lire au grcificr. La lecture ,

il est vrai , en est agréable; mais, si on examine le

tems où il a été porté, on verra qu'Eschine et Phi-

locrate n'ont eu d'autre but que de livrer, pieds et

mains liés, les Phocéens à Philippe. Greffier , lise/

le décret.

On Ut le décret.

Vous voyez , Athéniens , combien sont flatteu-

ses et mesurées les expressions du décret ; vous

voyez qu'on y stipule la paix et l'alliance en faveur

de Philippe et de ses descendans, et qu'on lui fait

un mérite d'avoir promis de nous satisfaire. Mais

il n'avait rien promis , et tant s'en faut . qu'au

contraire il mande qu'il ne sait pas en quoi il pour-

rait nous obliger ; c'était Eschine qui avait parlé

et promis pour lui. Philocrate, vous trouvant tout

disposés par les belles paroles de cet orateur , an-

nonce, dans son décret, que, si les Phocéens ne

se prêtaient à ce qui était convenable , et ne li-

eraient le temple aux amphictyons, le peuple d'A-

thènes forait marcher des troupes contre les oppo-
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sans. Ainsi, Athéniens , profitant du moment où,

restés chez vous , vous ne vous étiez pas transportés

sur les lieux où les Lacédémoniens s'étaient reti-

rés ,
parce qu'ils s'apercevaient de l'artifice , et où

aucuns des peuples amphictyoniques n'étaient pré-

sens, excepté les Thébains et les Thessaliens , Phi-

locrate , avec toute l'adresse imaginable, livre le

temple à ceux-ci, en proposant de le livrer aux

amphictyons ; et à quels amphictyons ! on ne

voyait là que les Thébains et les Thessaliens : il se

garde bien de proposer que l'on convoque les am-
phictyons

,
qu'on attende qu'ils soient rassemblés;

qu'on enjoigne à Proxène [17] de porter du secours

dans la Phocide , ou qu'on mette les Athéniens en

campagne ; rien de tel en un mot. Mais, dit-on ,

Philippe vous a écrit deux lettres d'invitation. Oui;

mais voulait-il sincèrement vous Toir sortir de vos

murs ? Point du tout; car il n'eût pas choisi, pour

vous inviter à venir , le moment où il était inutile

de vous mettre en campagne ; il ne m'eût pas em-

pêché de me rendre dans la Phocide , comme je

l'avais projeté [18] , et n'eût pas chargé ce traître de

vous amuser des discours les plus propres à vous

retenir dans vos murs. Pourquoi donc vous écri-

vait-il? Il voulait que , persuadés qu'il agirait se-

lon vos désirs , vous ne prissiez aucun parti à son

préjudice ; et qu'endormis dans leurs espérances,

les Phocéens
,
qui comptaient sur vous, ne se mis-

•«^nt pas en état de défense, mais que, perdant

T. IV. 4
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tout espoir , ils se livrassent eux-mêmes à discré-

tion. Greffier , lisez-nous les lettres de Philippe.

On Ut les lettres.

Les lettres , il est vrai , nous invitent à venir , et

même sur-le-champ. Mais, pour peu qu'elles fus-

sent sincères , Eschine et les autres ne devaient-ils

pas les appuyer ^ vous engager à faire sortir vos

troupes , et demander que Proxène, qu'ils savaient

n'être pas éloigné de la Phocide , s'y transportât

aussitôt ? Mais ils ont agi et dû agir autrement.

Peu attentifs au fond de la lettre, ils ne considé-

raient que les vues du prince qui écrivait : c'étaient

ces vues qu'ils favorisaient; c'étaient ces vues qu'ils

secondaient. Lors donc que les Phocéens eurent

appris ce qui s'était passé dans votre assemblée ,

qu'ils eurent en main le décret de Philocrate , et

qu'ils furent informés des rapports et despromesses

d'Eschine , ils se trouvèrent pris de tous côtés ; et

voici comment. Quelques-uns d'entre eux , hommes

sensés , étaient d'abord en garde contre Philippe ;

ils prirent le parti de s'abandonner à ce prince.

Pourquoi ? C'est qu'ils pensaient que ,
quand Phi-

lippe aurait la plus grande envie de les tromper

,

les députés d'Athènes n'oseraienttrompcr les Athé-

niens ; que les rapports d'Eschine ne pouvaient

être faux , qu'on voulait la perte des Thébains , et

non la leur. D'autres, pleins de courage, étaient

prêts à tout souflVir et à se défendre; mais il»,

étaient arrêtés par l'idée que Philippe leur était fa*
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vorable , et que , s'ils lui témoignaient de la dé-

fiance , vous marcheriez contre eux , vous dont ils

attendaient du secours. Quelques - uns, enfin ,

croyaient que vous vous repentiez d'avoir fait la

paix avec le monarque; mais on leur montrait que

vous étendiez cette paix à vos descendans [ig] :ainsi

ils n'espéraient plus rien de votre part. Et voilà

pourquoi , rassemblant tout dans un seul article

,

nos traîtres vous ont frappés du coup le plus cruel

qu'ils pussent vous porter. En effet
, proposer une

paix éternelle avec un homme mortel , dont la

puissance n'est fondée que sur quelques conjonc-

tures passagères ! stipuler le déshonneur d'Athè-

nes ! nous enlever jusqu'aux occasions que pour-

rait nous offrir la fortune ! et, par un dernier trait

de scélératesse , envelopper , dans une paix nuisi-

ble , tous les Athéniens qui existent et qui doivent

exister! peut-on rien concevoir de plus odieux ?

ous n'auriez jamais souffert , assurément ,
qu'on

ajoutât l'article contre lequel je m'élève, si alors

vous n'eussiez compté sur ces promesses d'Eschine

auxquelles les Phocéens ont eu une confiance qui

les a perdus. Oui, après s'être abandonnés à la dis-

crétion du prince , après avoir été eux-mêmes lui

livrer leurs villes,ces malheureux ont éprouvé tout

le contraire de ce qu'on vous avait annoncé.

Mais, afin de démontrer que c'est ce concours

de circonstances et les manœuvres des députés qui

ont perdu la Phocide
, je vais rapporter les dates

de chaque fait. Si quelqu'un d'eux trouve faux
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mon calcul
,
qu'il monte à ma place, et qu'il prenne,

pour me convaincre , sur le tems qui m'est accordé.

La paix s'est faite le 19 du mois de mai. Mes col-

lègues et moi nous fûmes absens trois mois entiers

pour recevoir les sermens. Pendant tout ce tems ,

les Phocéens subsistaient encore. Nous revînmes

de l'ambassade le i3 du mois d'août; Philippe était

déjà aux Thermopyles , et faisait aux Phocéens des

promesses auxquelles ils ne se fiaient pas. Ce qui

le prouve, c'est qu'ils ont envoyé chez nous des

députés. Le 16 du même mois, se tint l'assemblée

du peuple, dans laquelle Eschine et ses complices

perdirent toutes les affaires par leurs rapports faux

et trompeurs. Je compte que cinq jours après , les

Phocéens furent informés de vos résolutions; car

leurs députés étaient ici, et avaient intérêt de sa-

voir ce que les vôtres rapportaient de Macédoine ,

et ce que vous alliez décider. Je mets donc , au 30

du mois , la connaissance qu'eurent les Phocéens

de ce qui se passait dans nos assemblées, puisqu'il

y a cinq jours depuis le 16 jusqu'au 20. Le 21 et

le 22 suivirent : le 23 vit, conclure , entre Philippe

et les Phocéens, cet accord qui consomma la perte

de ceux-ci. Qu'est-ce qui le prouve? Le 27 du

mois , vous étiez assemblés au Pirée , pour régler

les arsenaux de marine; Dercylle [20] vint de Chal-

cide vous annoncer que le monarque avait tout li-

vré aux Thébains. Il y avait cinq jours, disait - il

,

I
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que l'accord était conclu. Du 25 au 27 on a préci-

sément les cinq jours. IVos traîtres sont donc con-

vaincus , par le tems où ils ont fait leurs rapports

et où ils ont porté leur décret, d'avoir secondé Phi-

lippe y et contribué à la ruine des Phocéens.

Une autre preuve, non moins forte ,
que les

Phocéens n'ont péri que parce qu'ils étaient per-

suadés , grâce à nos députés mercenaires, que le

roi de Macédoine venait les sauver, c'est qu'aucune

de leurs villes n'a été assiégée , prise d'assaut , et

emportée de force; mais que toutes ont été détruites

de fond en comble . uniquement d'après le traité [21]

conclu avec un prince dont ils connaissaient la

perfidie. Greffier
,
prenez le traité d'alliance des

Athéniens avec les Phocéens, et le décret en vertu

duquel Philippe a détruit leurs villes. On verra,

par-là , ce que les Phocéens devaient attendre de

vous , et ce qu'ils ont soufi*ert, grâce à ces ennemis

des dieux. Lisez
, grefiier.

On lit Calliance des Athéniens avec lesPhocéens.

Voilà , Athéniens , ce que les Phocéens devaient

attendre de vous, l'amitié, l'alliance, du secours.

\ oici ce qu'ils ont soufiert, grâce à ce perfide qui

nous a empêché de les secourir. Lisez, greffier.

Traité des Phocéens avec Philippe [22].

Avez - vous remarqué. Athéniens , ce qui vient

d'être lu? Traité des Phocéens avec Philippe. On
ne dit pas avec les Thébains, avec les Thessaliens,

avec les Locriens, ni avec aucun autre peuple am-
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phictyonique. Les \illes , dit encore le traité , se-

ront livrées à Philippe , non aux Thébains , ni aux

Thessaliens , ni à aucun autre peuple. Pourquoi ?

C'est qu'Eschine vous ayant annoncé que Philippe

venait pour sauver les Phocéens, ceux-ci avaient

toute confiance en ce prince ; c'était à lui qu'ils

rapportaient tout, c'était avec lui qu'ils faisaient

la paix. Greffier , continuez de lire. Comparez

,

Athéniens, ce qu'espéraient ces malheureux, avec

ce qui leur est arrivé. Leur est-il arrivé rien de ce

qu'annonçait Eschine , ou même d'approchant ?

Lisez.

Le greffier lit le décret des amphictyons au sujet

des Phocéens.

Jamais , Athéniens , vous n'avez vu , dans la

Grèce, d'événement aussi fâcheux ^ ni aussi impor-

tant j et
,
peut - être , n'en vit-on jamais dans les

siècles qui nous ont précédés. Un seul homme ,

Philippe , est devenu maître des plus grandes af-

faires , par la perfidie des députés , sous les yeux

d'Athènes, de cette république accoutumée à veil-

ler en chef aux intérêts de la Grèce , et à ne rien

soiiilrir de semblable. Ce n'est pas seulement par

la lecture du décret, mais plutôt par les événemens

qui l'ont suivi , qu'on peut apprendre les détails du

désastre de la Phocide. Spectacle triste, Athéniens ,

et bien digne de compassion , que celui dont nos

yeux furent témoins , malgré nous , en allant à

Delphes: des maisons renversées,des murs abattus^

il
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des campagnes désertes
,
pas un homme en âge de

combattre^ des femmes, de faibles enfans, quelques

vieillards traînant leur caducité et leur misère; en

un mot , il n'est pas d'expression qui puisse rendre

le déplorable état de ces malheureuses contrées.

Cependant
,
je vous entends dire à tous que, dans

la circonstance où il s'agissait de détruire notre

ville [25] , les Phocéens combattirent l'opinion des

Thébains. Si donc vos ancêtres revenaient à la vie,

comment pensez-vous qu'ils opineraient dans celte

cause?Que prononceraient-ils sur le sort des traîtres

qui ont opéré la ruine de la Phocide? Pour moi
,
je

pense qu'ils ne se feraient aucun scrupule de les

lapider de leurs propres mains. N'est - il pas hon-

teux, en effet, ou plutôt n'est-ce pas le comble de

la honte, que des peuples qui nous sauvèrent alors

,

qui opinèrent pour notre conservation , éprouvent

aujourd'hui un tel désastre , grâce à nos députés

,

et qu'ils souffrent , sous nos yeux , des maux tels

qu'aucun peuple de la Grèce n'en souffrit jamais ?

Qui donc est la cause de ces maux.^ Quel est l'au-

teur de l'imposture? N'est-ce pas Eschine ?

Bien des raisons, Athéniens, doivent nous faire

trouver , dans Philippe , un monarque heureux ;

mais il est un bonheur, selon moi , un bonheur

essentiel dont il a joui , et dont nul homme de

notre âge ne pourrait se glorifier. Avoir réduit de

grandes villes sous sa puissance , avoir étendu au
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loin ses conquêtes,s'être signalé par d'autres succès

semblables, ce sont-là des prospérités brillantes et

dignes d'envie , sans doute ; mais elles lui sont

communes avec plusieurs princes. Un bonheur qui

lui est propre, et qu'il ne partage avec personne

,

le voici. Il avait besoin d'hommes pervers pour

servir son ambition , et il en a trouvé de plus per-

vers qu'il ne pouvait souhaiter. Doit - on penser

autrement de ceux que j'attaque ? Ces promesses

trompeuses, que Philippe , qui avait de si grands

intérêts, craignait de vous faire par lui-même, et

qu'il n'avait osé vous communiquer dans aucune

lettre, ni par aucune ambassade; nos députés per-

fides , vendus à ce prince , vous les ont offertes ,

pour en séduire votre crédulité. Sujets et serviteurs

d'un maître, Antipater etParménion [24], que vous

ne deviez plus revoir, ont craint de vous tromper

par eux-mêmes ; et des Athéniens , des députés

d'Athènes, la plus libre de toutes les républiques,

eux qui devaient vous rencontrer et vous voir à

chaque instant ; qui devaient passer près de vous le

reste de leurs jours, et vous rendre compte de leur

conduite , ont eu le front de vous jouer par leurs

impostures! Serait-il possible de trouver des hom-

mes plus médians , disons mieux , des scélérats

plus désespérés? Mais, pour vous prouver qu'Es-

chine a encouru l'imprécation [aS] , et qu'après

toutes ses perfidies , vous ne pouvez l'absoudre

sans crime et sans impiété , le greffier va vous lire
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rimprécation même , établie par la loi. Lisez ,

greffier.

Le greffier Ut.

Telle est, Athéniens , l'imprécation ordonnée

par la loi , que prononce le héraut dans chaque

assemblée du peuple , et qu'il répète dans le sénat

,

quand la séance est formée. Eschine ne peut dire

qu'il l'ait ignorée , puisqu'étant simple greffier

,

officier subalterne du sénat et du peuple , il la

dictait lui-même au héraut. Ne serait - ce donc

point la chose du monde la plus absurde et la plus

étrange, si, aujourd'hui que vous en avez le pou-

voir, vous ne faisiez pas pour vous-mêmes ce que

vous demandez aux dieux par la voix du héraut

public? Pourriez-vous renvoyer absous celui dont

vous priez le ciel d'exterminer la maison , la per-

sonne et la postérité ? Non , Athéniens , vous ne le

pouvez pas- Le ministre dont la perfidie échappe à

votre connaissance, abandonnez-le aux dieux, pour

le punir; mais celui qui est convaincu et que vous

tenez sous votre main , ne leur commettez pas le

soin de le poursuivre.

J'apprends qu'Eschine
,
par un excès de har-

diesse et d'eJÛfronterie , ne songera à se justifier

d'aucun des crimes de son ambassade ; que , sans

parler ni des rapports , ni des promesses , ni des

mensonges par lesquels il en a imposé à toute la

ville, et comme s'il paraissait devant d'autres juges

moins instruits que vous de la vérité, il se rejetera

sur les Lacédémoniens , sur les Phocéens , sur

T, IV 5
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Uégésippe. Mais cette manière de se défendre est

du dernier ridicule et le comble de l'impudence. En

effet, tout ce qu'il dira des Lacédénioniens [26] ,

d'Hégésippe , et principalement des Phocéens; que

ces derniers n'ont pas reçu Proxène , que ce sont

des impies, que ce sont ; en un mot . quelque

reproche qu'il veuille leur faire; tout ce qu'il pourra

dire existait, sans doute , avant que nos députés

fussent revenus , et n'empêchait pas que les Pho-

céens ne fussent sauvés : qui est - ce qui nous en

assure ? Eschine lui - même. Il ne vous disait pas

alors qu'à moins que Proxène ne fût reçu , que les

Lacédémoniens ou Hégésippe ne l'empêchassent

,

que tel ou tel autre événement ne vînt tout dé-

truire , les Phocéens seraient sauvés ; mais , sans

parler d'aucun obstacle , il disait simplement qu'il

venait d'engager Philippe à sauver les Phocéens

,

à rétablir les villes deBéotie, et à vous rendre maî-

tres des affaires; que cela s'exécuterait au plus tard

dans deux ou trois Jours , et qu'en conséquence les

Thébains avaient mis sa tête à prix. N'écoutez donc

pas ce qu'il vous dira de la conduite qu'ont tenue

les Lacédémoniens ou les Phocéens avant qu'il vous

eût fait ces rapports ; rejetez cette apologie, et ne

permettez pas qu'il s'étende sur la perversité des

Phocéens. Car, sans doute, ce n'est pas pour leur

vertu que vous sauvâtes autrefois les Lacédémo-

niens , les Eubéens perfides [27], et tant d'autres;

mais parce que leur salut importait à la républi-
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que, comme de nos jours celui des Phocéens.

Enfin, quelle faute avons^nous faite depuis les dis-

cours d'Eschine, nous , Lacédémoniens, Phocéens

et autres
, pour empêcher l'exécution de ce qu'il

vous avait annoncé? Faites-lui cette demande à

laquelle il ne pourra répondre. Dans l'espace de

cinq jours , il vous a fait ses faux rapports , vous les

avez crus; les Phocéens en ont eu la nouvelle , ils

se sont livrés, ils ont péri. Ce qui prouve avec évi-

dence que le but de toute l'intrigue était la ruine

des Phocéens. Dans le tems où Philippe, ne pou-

vant se mettre en marche à cause de la paix récem-

ment conclue , faisait ses dispositions , il invitait

alors les Lacédémoniens à se rendre sur les lieux

,

et leur faisait de belles promesses, de peur que les

Phocéens ne se les attachassentpar votre entremise.

Mais, lorsqu'il fut arrivé aux Thermopyles , et que

les Lacédémoniens , découvrant l'artifice, se furent

retirés, il aposta de nouveau Eschine pour essayer

de vous séduire , dans la crainte que vous ne vins-

siez à vous apercevoir qu'il favorisait les Thébains,

que les Phocéens avec votre secours ne fussent en

état de se défendre , et que par-là il ne se vît re-

jeté dans les longueurs d'une guerre qui lui ferait

perdre un tems précieux et l'occasion d'emporter

tout , comme cela est arrivé , sans livrer de com-
bat. N'allez donc pas , Athéniens ,

parce que Phi-

lippe a trompé les Phocéens et les Lacédémoniens,

pardonner à Eschine de vous avoir trompés vous-

mêmes ; vous ne lui feriez pas justice.
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S'il VOUS dit qu'en dédommagement de la Pho-

cide, des Thermopyles et des autres objets que

vous avez perdus , il vous reste laQuersonèse [28] ;

au Dom des dieux, ne recevez pas cette défense, et

ne souffrez pas que, pour mettre le comble au mal

qu'il vous a fait dans son ambassade, il vous charge

encore , par son apologie , de la honte d'avoir

vendu vos alliés au prix d'une faible portion de

vos domaines. Non, vous ne l'avez point fait. Mais

la paix était déterminée, et la Quersonèse nous

était assurée quatre mois avant la ruine des Pho-

céens ; et c'est Eschinc qui, depuis, vous sédui-

sant par ses faux rapports , a perdu la Phocide.

D'ailleurs, la Quersonèse est aujourd'hui plus en

danger qu'elle n'était alors : car , enfin, si Philippe

l'attaquait, serait - il plus facile de le réprimer

maintenant ,
qu'avant qu'il nous eût dépouillés

d'une partie de nos avantages? non, certes. Qu'a-

vons - nous donc gagné à rester maîtres de celte

province , si , délivré de toute crainte et de tout •

péril , le monarque n'a plus rien qui l'empêche de

l'opprimer ?

J'apprends encore qu'il doit dire: Je suis étonné

que Démosthène m'accuse, quand les Phocéens ne

se plaignent pas de moi. Il est à propos de vous

prévenir et de vous en dire la raison. Parmi les

Phocéens exilés , les uns , ce sont les plus sages et

les plus modérés , supportent leur infortune en si-

lence ; éloignés de leur patrie, aucun d'eux ne vou-

drait
,
pour venger les maux communs , se faire
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des ennemis particuliers : les autres, à qui l'argent

seul ouvrirait la bouche, ne trouveront point qui

leur en donne. Je ne leur en donnerais pas , moi,

pour venir appuyer mon accusation par le récit de

leurs disgrâces : les faits eux-mêmes , trop vérita-

bles
,
parlent assez haut. Quant aux restes infortu-

nés des habitans de la Phocide , ils sont trop mal-

heureux pour s'en venir ici inquiéter ceux de nos

citoyens à qui nous faisons rendre des comptes.

Distribués en bourgades^ et dépouillés de leurs

armes , gémissans sous le joug de la servitude
,

tremblans sous la main des soldats de Thèbes et

de Macédoine qu'ils sont forcés d'entretenir, leurs

maux les occupent assez. Ne permettez donc pas à

Eschine d'employer ces moyens de défense ; mais

exigez de lui qu il montre , ou que les Phocéens

n'ont pas été ruinés, ou qu'il n'a pas promis que

Philippe les sauverait. Voici , en deux mots , Es-

chine , le compte de votre ambassade : qu'est - il

arrivé ? qu'avez - vous annoncé ? Avez - vous an-

noncé le vrai ? vous serez absous : le faux ? vous

serez puni. Les Phocéens ne se présentent pas :

que conclure de là ? sinon que vous les avez ré-

duits , autant qu'il était en vous , à ne pouvoir pas

plus attaquer leurs ennemis
, que défendre leurs

amis.

Mais, outre la honte et le déhonneur dont nous

couvrent les événemens , il est aisé de prouver qu'ils

nous exposent aux plus grands périls. Qui de vous,

en effet, peut ignorer que la guerre des Phocéens,
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et le passage des Thermopyles , dont ils étaient les

maîtres , vous mettaient à l'abri des Thébains , et

leur fermaient , ainsi qu'à Philippe , l'entrée du

Péloponèse, de l'Eubéeetdel'Attique. C'est donc,

parleurs artifices et leurs mensonges, que mes col-

lègues vous ont fait abandonner l'avantage des

lieux et des aiTaires, qui contribuait à la sûreté de

votre république : et ce rempart que formaient

autour de vous des armées nombreuses , une guerre

continuelle, les villes puissantes d'un peuple allié,

une grande étendue de pays , vous l'avez laissé dé-

truire. Vous aviez déjà envoyé aux Thermopyles

des secours qui montaient à plus de deux cents

talens , si l'on compte les dépenses des particu-

liers qui furent de cette expédition ; ces secours

ont été aussi inutiles, que vos espérances au sujet

des Thébains ont été vaines.

Mais parmi toutes les menées odieuses qu'em-

ployait Eschine , pour servir Philippe , il en est une

qui annonce tout le mépris qu'il faisait de vous et

de la république; la voici. Philippe, dès le com-

mencement, s'était fait un système d'obliger en

tout les Thébains : Eschine, en vous rapportant le

contraire, et en leur faisant connaître que vous

étiez mal intentionnés pour eux , a fortifié leur

haine contre vous , et leur attachement pour le

monarque. Pouvait - on vous jouer d'une manière

plus insultante ? Greffier, prenez le décret de Dio-

phante [29] , avec celui de Callisthène , et faites-en

lecture. Vous verrez, Athéniens, que, quand vou&
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faisiez ce qui était convenable , on vantait vos ac-

tions , on en rendait grâces aux dieux par des sa-

crifices chez vous et chez les autres peuples de la

Grèce; mais que, quand vous vous êtes laissés

tromper par des citoyens perfides , vous vous êtes

vus ob'ligés de retirer des campagnes vos femmes

et vos enfans , et de célébrer , dans la ville, les fêtes

d'Hercule, quoiqu'en tems de paix. Et vous ne pu-

nirez pas un homme qui vous a empêché d'ho-

norer les dieux selon le rit établi par vos ancêtres !

Greffier, lisez les décrets.

On lit le premier décret.

Voilà , Athéniens , ce que vous aviez ordonné

précédemment , et ce qui était digne de la gloire

de vos actions. Lisez le second décret.

On lit le second décret.

Voilà ce que des traîtres vous ont fait ordonner

depuis. Ce n'était pas dans cet espoir que vous

aviez d'abord conclu la paix et l'alliance , et qu'en-

suite vous vous êtes laissés persuader de les étendre

à vos descendans; mais vous deviez, sur la foi de

vos députés, en recueillir de merveilleux avanta-

ges. Cependant , vous savez tous quelles furent ,

depuis , vos alarmes, en apprenant que les troupes

de Philippe étaient auprès de Porthmos ou de

Mégares. Si donc ce prince ne s'est pas encore Jeté

sur l'Attique, peu importe , ce n'est pas là ce qui

doit nous rassurer; mais si , grâce à nos députés
,

il peut y entrer quand il voudra , c'est - là ce qu'il
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faut considérer, et, dans l'appréhension d'un pa-

reil danger, détester et punir celui qui a causé nos

alarmes, et qui a ménagé à Philippe un tel avan-

tage.

Je m'attends qu'Eschine évitera de répondre à

mes accusations , et que
, pour vous distraire de

ses délits , il décrira longuement les avantages de

la paix et les maux de la guerre : qu'enfin ^ pour

toute justification, il fera l'éloge de la paix. Mais

cet éloge même fait sa condamnation : car si la

paix , source de tant de biens pour tous les autres,

est devenue pour nous la cause de tant de troubles

et d'embarras , que doit-on dire , sinon que nos

députés , gagnés par des présens , ont rendu mau-

vais ce qui était bon de sa nature ? Mais , quoi

,

dira-t-il peut-être, la paix ne vous laisse et ne vous

assure-t-elle pas trois cents vaisseaux avec leurs

agrès , et de l'argent dans le trésor? A cela répon-

dez, qu'en vertu de la paix, les aiTaires de Philippe

ont bien plus prospéré que les nôtres ; que ses mu-
nitions de toute espèce, ses domaines, ses finances

se sont considérablement accrus. Les nôtres^ il est

vrai, ont augmenté aussi : mais la puissance qui

résulte de l'heureux état des affaires et du nom-

bre des alliés , et d'où proviennent tant d'avanta-

ges pour soi et pour ceux dont les forces et l'ami-

tié peuvent être utiles , nous en avons vu notre

part, vendue par nos députés, s'affaiblir et se ré-

duire à rien, et celle de Philippe s'accroître et ins-

pirer la terreur. Or, taudis que ce prince, par
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leurs manœuvres , a vu multiplier ses alliés et ses

finances , il ne serait plus juste de nous faire va-

loir les fruits de la paix , comme un échange des

biens que les traîtres nous ont fait perdre. Non ,

ce n'est pas en dédommagement de ceux - ci que

ceux-là nous ont été donnés , tant s'en faut ; mais

nous aurions Joui des uns, et nous aurions eu les

autres par surcroît, si ces perfides n'y eussent

mis obstacle.

En un mot. Athéniens, et vous en conviendrez

avec moij quelques pertes et quelques disgrâces

qu'ait essuyées la république, si Eschine n'y a pas

contribué, il ne serait pas juste del'en punir; mais

il le serait aussi peu de l'absoudre pour les avan-

tages qu'un autre aurait procurés. Ne considérez

donc que ce qui est vraiment de lui; et, selon qu'il

vous paraîtra avoir bien ou mal fait, montrez - lui

du ressentiment ou de la reconnaissance. Et com-

ment trouverez-vous la vérité? ce sera en ne lui

permettant pas de tout confondre, les fautes des

généraux , la guerre avec Philippe, les fruits de la

paix ; mais en examinant chaque objet à part. Par

exemple , nous étions en guerre avec Philippe.

Ici , quelqu'un accuse-t-il Eschine , et veut - il le

rendre responsable des événemens de la guerre?

personne. Il est donc justifié , à cet égard , et n'a

pas besoin de répondre. Car c'est sur les points

contestés qu'un accusé doit produire des témoins

T. IV. 6

I
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t't fournir des moyens, el non chercher à surpren-

dre en se défendant sur des objets que personne ne

lui conteste. Ne venez donc pas , Eschine , nous

parler de la guerre sur laquelle vous n'êtes pas ac-

cusé. Mais, poursuivons: on nous a conseillé de

faire la paix ; nous avons acquiescé , nous avons

envoyé des députés en Macédoine , ceux-ci en ont

amené d'autres , avec plein pouvoir de conclure.

Ici , demande-t-on encore
,
quelqu'un se plaint-il

d'Eschine? quelqu'un l'accuse-t-il d'avoir conseillé

la paix j ou d'avoir prévariqué en amenant des dé-

putés pour la conclure ? personne. Qu'il ne parle

donc pas du dessein de faire la paix qui n'est pas

son ouvrage.

Que prétendez-vous donc , me dira-t-on, et où

commencez-vous à l'accuser? Je commence, Athé-

niens, à l'époque où, tandis que vous délibériez
,

non si vous feçiez la paix ( elle était déjà résolue )

,

mais à quelles conditions vous la feriez , Eschine,

traversant des orateurs qui , dans leurs décrets , ne

proposaient rien que de juste, appuya , après s'être

vendu lui-même , le décret d'un ministre qui ne

proposait rien que pour de l'argent. Choisi pour

l'ambassade des sennelis, il n'exécuta aucun de

vos ordres, perdit ceux de vos alliés qu'avait épar-

gnés la guerre, et vous en imposa , sur des objets

de la plus grande importance , par des mensonges

qu'aucun homme n'a eu ni n'aura jamais le front

de débiter. Dans le commencement, jusqu'à ce que
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Philippe pût traiter avec nous de la paix , Ctési-

phon et Aristodème s'étaient chargés des premières

menées , et, lorsqu'il fut question de conclure , ils

remirent le reste à Eschine et à Philocrate , qui

,

prenant leur place , ont tout perdu.

Et après cela , quand il faudra rendre compte de

ses délits et en subir la peine , ce fourbe adroit

,

cet ennemi des dieux, ce vil greffier, se justifiera

comme si on l'accusait d'avoir fait la paix ! non

pour répondre à plus de griefs qu'on ne lui en im-

pute , ce serait une folie; mais parce que, ne voyant

rien d'honnête , ne voyant que des crimes dans

toute sa conduite, il pense qu'une justification sur

la paix aura , du moins , une apparence favorable.

Je crains , Athéniens, oui, Je crains que , sembla-

bles à ces gens qui empruntent à gros intérêts , nous

ne reconnaissions, mais trop tard , que nous avons

payé cher la paix , dépouillée de ce qui en faisait

la sûreté et la force , je veux dire les Thermopyles

et la Phocide. Mais , encore une fois , ce n'est pas

Eschine qui, dans le principe, nous a déterminés

à la paix. Je vais avancer une proposition qui tient

du paradoxe , et qui n'en est pas moins vraie. Si

quelqu'un trouve réellement la paix avantageuse ,

qu il en rende grâce aux généraux , dont tout le

nonde se plaint [3o]. Car, s'ils eussent fait la guerre

omme vous le désiriez, vous n'auriez pu même
<jntendre prononcer le nom de paix. Si donc la

paix s'est faite , on la doit aux généraux; et si elle
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est devenue dangereuse et peu sûre , c'est par le

crime des députés qui se sont vendus au roi de

Macédoine. Ecartez donc, Athéniens, écartez Es-

chine de toute dissertation sur la paix , et renfer-

mez-le dans ses actions personnelles. Ce n'est pas

lui qui a fait la paix, ce n'est pas pour cela qu'on

l'accuse; mais c'est à cause de lui qu'on se repent

de l'avoir faite. En voici la preuve. Si la paix eût

été conclue, sans que depuis vous eussiez été trom-

pés, et sans qu'aucun de nos alliés eût péri, qu'au-

rions-nous à reprocher à cette paix , sinon d'être

peu honorable ? et c'est un premier tort d'Eschine

de s'être prêté, dès lors , aux vues de Philocrate.

Toutefois, rien n'était encore perdu. Mais les ma-

nœuvres du traître nous ont causé , depuis , bien

d'autres maux !

Vous voyez, je crois, Athéniens , que les dépu-

tés ont tout perdu et tout ruiné par des voies aussi

honteuses quecrimÎnelles.Aurcste,je suis si éloign»

d'agir ou devons faire agir par passion dans ccll<

cause , que, si l'on peut attribuer tout ce qui s'est

fait à un défaut de jugement ou d'habileté, à quel-

que ignorance enfin , j'absous moi-même Ëschine

,

et je vous conseille de l'absoudre, quoiqu'aucune

de ces excuses ne me paraisse recevable dans un

citoyen. En ciTet , vous ne forcez et ne contraignez

personne de se charger de vosaiTaires; mais, lors-

qu'un homme, persuadé qu'il en a le lalonl , se

présente , vous l'accueillez avec lu bienveillance
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d'un peuple doux et honnête , et non avec la mali-

gnité de l'envie , vous lui conférez les emplois et

lui confiez vos intérêts. S'il réussit , il a droit aux

honneurs et aux distinctions dans sa ville ; s'il

échoue par sa faute , en sera-t-il quitte pour trou-

ver des défaites et des excuses ? Cela ne serait pas

juste. En effet, nos alliés, leurs femmes , leurs en-

fans , et tous les autres
,
qui auront péri , se con-

soleront-ils par cela seul que leur désastre est l'ou-

vrage de mon ignorance, pour ne pas dire celle

d'Eschine ? non , certes. Quoi qu'il en soit, par-

donnez-lui tous les maux dont il est la cause, si

c'est par simplicité ou par incapacité qu'il nous a

porté des coups funestes ; mais , si c'est par un

fonds de perversité et pour un vil intérêt ; si les

événemens mêmes l'en convainquent, faites-le mou-

rir, s'il est possible, ou, si vous le laissez vivre ,

faites-en du moins un exemple.

Examinez, je yous prie, combien est solide le

raisonnement par lequel je vais le convaincre. Il

faut
, de toute nécessité , que , s'il ne s'est pas vendu

à Philippe et s'il vous a trompés de bonne foi, il

vous ait débité ses discours au sujet des Phocéens,

deThespies ou de l'Eubée, ou parce qu'ila entendu

le monarque s'engager expressément à faire ce que

lui Eschine vous annonçait ; ou parce que , séduit
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et gagné par sa bienveillance pour nous dans le

reste , il attendait de sa part ce qu'il vous faisait

espérer: il n'est point de milieu. Or, dans ces deux

cas , il doit porter à Philippe la haine la plus vive.

Pourquoi? c'est qu'autant qu'il a dépendu de ce

prince, il se trouve dans la position la plus dés-

honorante et la plus cruelle. Il vous a trompés; il

est décrié; on le juge digne de mort; et , si on eût

fait ce qui convient , il y a long-tems qu'on l'eût

accusé comme criminel d'état : mais, par simpli-

cité et par un excès de condescendance »nous nous

contentons delui demander des comptes, qu'il rend

quand il lui plaît [5i]. Est- il donc quelqu'un qui

1 ait entendu s'élever contre Philippe , dévoiler sa

perfidie , dire un mot au désavantage de ce mo-

narque? Non, assurément; et il n'est pas un Athé-

nien qui ne se porte, plus volontiers qu'Eschinc.

à se plaindre de Philippe, quoiqu'il n'en ait reçu

aucune offense personnelle. Pour moi, j'aurais

voulu que cet orateur, s'il n'avait rien à se repro-

cher, vous eût dit : «Athéniens, faites de moi ce

que vous voudrez; j'ai cru Philippe, j'ai été trompé;

j'ai failli
, je l'avoue; mais je vous en avertis, dé-

fiez-vous de ce prince , c'est un perfide , un fourbe,

un méchant Ne voyez - vous pas tout le mal qu'il

m'a fait , et comment il m'a joué ?» Ni vous , ni

moi , n'avons entendu d'Eschine de tels discours.

Pourquoi? c'est qu'il n'a été ni trompé, ni abusé ,

mais qu'il a parlé pour de l'argent; et que ,
s'étant
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Tendu et livré à Philippe , il est devenu pour lui

un utile et fidèle mercenaire , et pour vous un ci-

toyen nuisible , un député perfide, digne de mille

morts.

Mais ce n'est pas la seule preuve qu'il s'est fait

payer les promesses trompeuses dont il a séduit

votre crédulité. Il vint ici dernièrement des Thes-

saliens , et avec eux des députés de Philippe , qui

vous demandaient d'assurer à ce prince le titre

d'amphictyon. A qui convenait-il surtout d'atta-

quer leurs demandes ? à Eschine , sans doute.

Pourquoi ? c'est que Philippe avait fait tout le

contraire de ce que lui Eschine avait annoncé. Il

avait annoncé que Philippe fortifierait Thespies

et Platée ; qu'il ne perdrait pas les Phocéens; qu'il

réprimerait, en votre faveur, l'insolence des Thé-

bains ; et ce prince a augmenté la puissance des

Thébains contre nos intérêts ; il a ruiné les Pho-

céens de fond en comble; il a détruit Orchomène

et Coronée , loin de relever les murs de Thespies

et de Platée. La conduite du monarque pouvait-

elle contredire davantage les rapports d'Eschine ?

Celui-ci, toutefois, a pas ouvert la bouche, n'a

pas dit un mot pour attaquer ses demandes; et ce

qu'il y a de plus étrange encore, il est le seul dans

toute la ville qui les ait soutenues [3^] ; démarche

à laquelle n'a pas osé se porter l'impudent Philo-

crate. Comme vous l'interrompiez par vos cla-

meurs , et que vous refusiez de l'entendre , il des-
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cend de Ja tribune , et, signalant son zclo pour le roî

de Macédoine , aux yeux de ses députés : Beaucoup

de gens, dit-il, font du bruit; mais peu dans l'oc-

casion , voudraient combattre. Voilà, vous vous le

rappelez, ce que disait ce guerrier admirable [35] ;

bons dieux !

De plus, si je ne pouvais prouver, par de fortes

présomptions , que les députés se sont laissé cor-

rompre , et si la chose n'était pas visible , il fau-

drait recourir à des informations et autres moyens

juridiques. Mais , si plus d'une fois Philocratc est

convenu lui-même , en pleine assemblée
, qu'il a

reçu l'or du prince ; s'il l'a prouvé lui - même par

sa conduite , en achetant des blés , en construi-

sant des maisons , en se chargeant d'une ambas-

sade, sans attendre qu'il fût nommé, en amassant

des bois , et faisant valoir ouvertement son argent ;

il ne peut le nier , sans doute , après son propre

aveu et de telles preuves. Mais quel est l'homme

qui ,
par le seul avantage de procurer de l'argent

à Philocrate, pouvant s'unir aux citoyens irrépro-

chables, serait assez insensé ou assez ennemi de

lui-même , pour aimer mieux se déclarer contre

eux , se déshonorer , se jeter dans l'embarras , et

consentir à être accusé et confondu avec le coupa-

ble , plutôt que de s'en détacher? Non , personne

ne serait capable de cette folie.

Voilà , pour peu qu'on y réfléchisse , voilà des

preuves , aussi fortes qu'évidentes
,
qu'Eschine a
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reçu de l'or, et qu'il s'est vendu à Philippe. En

voici une autre tirée d'un fait tout récent , et qui

li'est pas moins convaincante. Vous savez que der-

nièrement, lorsqu'Hypéride[34]accusaitPhilocrate

comme criminel d'état, je m'avançai, et je dis

qu'une chose m'étonnait dans cette accusation

,

c'est que Philocrate eût conduit seul de telles ma-

nœuvres, et que les neuf autres députés n'y eussent

aucune part; que cela ne pouvait étre.et qu'il n'eût

pu rien faire par lui-même, s'il n'avait été secondé

par quelques-uns d'entre eux. Mais afin , ajoutai-

Je , de ne condamner, ni de ne justifier personne,

et de laisser aux coupables et aux innocens le soin

de se faire connaître, que celui qui le voudra se

lève, et que, paraissant devant les juges, il déclare

qu'il n'a point trempé dans ies menées de Philo-

crate, et qu'il ne les approuve point : je regarde

comme purgé de tout soupçon , celui qui le fera.

Vous vous rappelez, sans doute , ce défi que je leur

donnais. Aucun ne parut , aucun ne se montra.

Les autres , du moins , avaient chacun leur pré-

texte. Celui-ci avait rendu ses comptes . celui - là

était absent, un autre avait un gendre [55] en Ma-

cédoine. Eschioe ne pouvait alléguer aucune de ces

raisons : mais il s'est vendu tellement à Philippe ,

que , peu content de lui avoir engagé ses services

par le passé , il est résolu , s'il est absous en ce

jour, à ne point cesser d'agir pour lui à votre pré-

judice; et, quand même vous lui pardonneriez de

T. IV.
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n'avoir rien fait , pas même dit un mot qui lui soit

contraire , il se ferait toujours un crime de ne pas

agir en tout à son gré , aux risques d elre accusé,

décrié , regardé comme l'opprobre de sa ville. Mais

revenons à Philocrate. Pourquoi cette société avec

un pareil homme? Pourquoi cette inquiétudeà son

sujet? Supposé même qu'il eût parfaitement réussi

dans son ambassade , et qu'il n'eût agi que pour

l'avantage de l'état, après l'aveu formel qu'il avait

reçu l'or du prince, en vertu de cette ambassade,

un député intègre devait le fuir, craindre les soup-

çons, et protester , pour lui-même , de sa probité.

Mais Eschine s'est conduit autrement.

Tous ces faits. Athéniens, ne sont-ils pas clairs?

ne disent-ils pas^ ne publient-ils pas que l'accusé

s'est laissé corrompre , qu'un vil intérêt l'a rendu

méchant dans tous les points et dans tous les tems;

qu'on ne doit rien attribuer à l'ignorance , à l'in-

capacité, ni à la fortune ? Et qui atteste , dit - il

.

que j'ai reçu de l'or ? car c'est là son grand moyeu

de défense. Les faits eux - mêmes , Eschine , l'at-

testent, les faÎts,qui sont la plus forte des preuves.

Et vous ne pouvez dire que la séduction des paroles

ou la faveur ait changé leur nature; on aura beau

les examiner, ils seront toujours tels qu'ils sont réel-

lement, grâce à votre perfidie et à votre corruption.

Ajoutez aux faits le témoignage que vous aile/,

rendre contre vous-même. Oui , je vous sonnne de

paraître, et de détruire les inductions que je lire
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coDtre VOUS. Et VOUS ne pouvez vous en défendre

en alléguant un défaut de talent : car, vous qui,

dans un tems limltéj avec tout l'art d'un poëte qui

arrange sa fable , plaidez des causes neuves et les

gagnez sans le secours d'aucun témoin [36], il faut

que vous soyez singulièrement habile.

De toutes les démarches d'Eschine, qui doivent

paraître aussi irrégulières que criminelles , il n'en

est pas , ce me semble , Athéniens , de plus odieuse

que celle que je vais rapporter, ni qui prouve avec

plus d'évidence que ce ministre s'est laissé corrom-

pre , et qu'il a tout vendu. Vous vouliez envojer

à Philippe une troisième ambassade au sujet des

grandes et magnifiques espérances dont cet ora-

teur vous avait amusés; vous nous aviez nommés,

lui et moi, et la plupart de ceux qu'on avait déjà

députés au monarque : je m'avançai, et déclarai que

Je refusais , en protestant selon l'usage. Plusieurs

s'animaient, et s'obstinaient à vouloir que j'accep-

tasse ; je persistai dans mon refus ; Eschine avait

accepté. L'assemblée se sépare , les partisans du

monarque s'attroupent, et délibèrent sur le choix

de celui qu'ils laisseront ici ; et. comme les affaires

étaient encore en suspens et l'avenir fort incertain,

iis conféraient ensemble dans la place publique,

et paraissaient fort intrigués : ils craignaient qu'on

u'indiquât toul-à-coup une assemblée extraordi-

naire, et qu'apprenant de moi la vérité, vous ne

prissiez , sur le compte des Pho.éens . une résolu-
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tion convenable, et qu'ainsi le prince ne manquât

sa proie. Car le plus simple décret que vous eussiez

porté , la plus légère espérance que vous eussiez

fait briller aux yeux de ces malheureux , les aurait

sauvés infailliblement. Oui, sans doute, puisque

si l'on ne vous eût trompés , Philippe ne pouvait

tenir davantage. En eflfet, il ne trouvait plus de blé

dans un pays resté inculte à cause de la guerre, et

il ne lui était pas possible d'en faire transporter,

tandis que votre (lotte était sur son passage et do-

minait sur la mer. Les villes des Phocéens étaient

en grand nombre, difficiles à réduire, et ne pou-

vaient l'être qu'après un siège un peu long: quand

il en eût pris une par Jour, elles étaient au nom-

bre de vingt-deux. Par toutes ces raisons , et afin

que vous ne changeassiez rien à ce qu'on avait ob-

tenu de vous par surprise , il fallait vous laisser

Eschine. Mais se démettre de l'ambassade sans

proposer d'excuse , c'eût été une chose révoltante

et fort suspecte. tQuoil vous n'acceptez pas! vous

ne partez pas pour nous assurer tous les grands

avantages que vous nous annoncez!» Non, il fallait

rester. Que fait-il donc ? il prétexte une maladi(\

Son frère prend avec lui un médecin , se présente

au sénat , fait attester la maladie d Eschine, et se

fait nommer lui-même à sa place.

Cependant , cinq ou six jours après , les malheu-

reux Phocéens sont détruits; Eschine voit consom-

mer son marché, comme tout marché ordinaire ;
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Dercylle revient deChalcide, et vous apporte cette

triste nouvelle dans votre assemblée du Pirée. Sen-

sibles , comme il convenait, aux malheurs de la

Phocide, et craignant pour vous -mêmes, vous

ordonnâtes qu'on ferait passer de la campagne dans

Athènes, vos femmes et vos enfans, qu'on répare-

rait les murs , qu'on fortifierait le Pirée , et qu'on

célébrerait dans la ville les sacrifices d'Hercule. Au

milieu du trouble et de l'épouvante universelle ,

cet homme sage, cet orateur habile et doué d'une

belle voix, part en ambassade [3-] vers l'auteur de

nos alarmes , sans attendre l'ordre du sénat et du

peuple , sans faire attention à la maladie qui lui

avait servi de prétexte , sans égard au choix d'un

autre député et à la peine de mort portée contre

une pareille conduite, enfin, sans considérer l'ab-

surdité révoltante de passer au milieu de la ville de

Thèbes , à travers l'armée des Thébains , devenus

maîtres de toute la Béotie, et même de la Phocide,

après avoir publié que les Thébains avaient mis sa

tète à prix. Mais il était si transporté, si occupé du
salaire de sa trahison, qu'oubliant et négligeant

tout le reste , il partit pour se rendre auprès de

Philippe.

Ce procédé est affreux, sans doute; ce qu'il fit,

arrivé près du monarque , l'est bien plus encore.

Vous étiez si touchés du désastre des infortunés
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Phocéens, que vous n'envoyâtes, aux jeux pythi-

ques [38], ni sénateurs, ni thesmothètes , et que

vous vous privâtes de ce spectacle, auquel l'usage

vous appelait. Insultant à votre tristesse , Eschine

assista aux festins et aux sacrifices par lesquels

Philippe célébrait, avec les Thébains , le succès et

la fin de la guerre. Il prenait part aux libations du

roi de Macédoine , et aux prières qu'il adressait

aux dieux, pour les remercier d'avoir détruit les

villes, le pays et les forces de nos alliés. Assis à sa

table , couronné de fleurs , à son exemple, il rece-

vait la coupe de sa main, et, dans les chants d'allé-

gresse , mêlait sa voix à celle du vainqueur. Et il

ne peut contester ce que j'avance. Son excuse ,
pour

ne pas aller en ambassade, est consignée dans vos

registres, qui sont déposés au temple de Cybèle,

sous la garde d'un officier public ; on y trouve

aussi le décret [Sg] porté à ce sujet. Quant à sa

conduite près du monarque, ses collègues , et

d'autres qui étaient présens , m'en ont fait le rap-

port ; car je n'étais pas de l'ambassade , ayant re-

fusé d'en être. Greffier, lisez le décret avec l'article

des registres , et faites paraître les témoins.

Le greffier Ht , et fait paraître les témoins.

A votre avis, Athéniens , que demandaient aux

dieux les Thébains , dans leurs actions de grâces
,

et Philippe , quand il faisait des libations? Ne de-

mandaient-ils pas l'avantage elle succès des armes

pour eux et leurs alliés, et le contraire pour lésai-
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lies des Phocéens ? Eschiae priait avec eux ; ses

prières étaient des imprécations contre la patrie ,

que vous devez, en ce jour, faire retomber sur sa tête.

II est donc parti contre la loi , qui punit de mort

un pareil attentat [4o] : arrivé près de Philippe, il a

fait des actions dont la mort devrait être le prix; il en

avait déjà fait , dans l'ambassade précédente , pour

lesquelles il mériterait également de mourir ; dé-

terminez la peine, en conséquence, et faites qu'elle

égale l'atrocité des délits. En effet, Athéniens
,

quelle honte, si vous qui, réunis en corps de peu-

ple , blâmez tous les événemens qu'on a vus résul-

ter de la paix ; vous qui refusez de participer aux

décrets des amphictyons, qui montrez du mécon-

tentement et de la défiance pour Philippe , et

trouvez toute sa conduite atroce
, perfide , aussi

contraire à vos intérêts qu'à ceux de la justice; si,

dis-je, montant au tribunal, pour examiner, au

nom de l'état , des comptes sur ces mêmes objets

,

vous oubliez vos sermens, et renvoyez absous l'au-

teur de tous nos maux , un traître dont les crimes

sont notoires et avérés ! Lequel de vos citoyens, ou

des autres Grecs, ne vous blâmerait pas, si, quand

il vous entend vous plaindre du roi de Alacédoine,

qui , durant les négociations de la paix (a) , n'a fait

,

après tout , qu'une action très - pardonnable , en

(a) Le texte ne dit pas , durant (es négociai ions de faix, mais
pour faire de ia tfuerre (a paix , c 'est à-dire ,

poi/r te délivrer par tine

p»ix avantageuse d'une guerre dont U commençait a craindre tes suites.



110 SUR LES PRÉVARICATIONS DE t AMBASSADE,

achetant les intérêts de; la Grèce des marchands qui

les vendent, il vous voyait faire grâce à un homme

convaincu d'avoir livré ces mêmes intérêts d'une

manière aussi honteuse, lorsque les lois infligent

les derniers supplices à de tels coupables ?

On objectera, peut-être, que ce serait une cause

de rupture avec Philippe, de condamner les négo-

ciateurs de la paix. Si cette objection est fondée, je

n'ai pas de plus fort grief à produire contre Es-

chine. Car, si le prince , qui a prodigué son or pour

obtenir la paix, est devenu, par-là , si puissant et

si redoutable
, qu'il vous faille sacrifier, à l'envie

de lui plaire , la justice et votre religion , quelle

peine ne doit-on pas faire subir à ceux qui vous

réduisent à cette extrémité?

Mais je crois être en état de prouver que , selon

toutes les apparences , la punition des traîtres sera

plutôt , pour Philippe , une raison de s'attacher à

vous. Ce monarque , soyez- en persuadé* , ne mé-

prise pas votre république ; et , s'il vous préfère les

Thébains, ce n'est pas qu'il vous croie dos amis

moins utiles; mais il a entendu dire à nos traîtres

(
je leur en fis un jour le reproche en pleine assem-

blée, et ils n'entreprirent pas d'y répondre) . que

le peuple est une multitude aussi inconstante que

téméraire; que, semblable aux vagues de la mer,

elle se soulève sans sujet; que l'un vient , l'autre

s'en va; qu'aucun ne s'embarrasse, ne se ressou-
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\ient même de ce qui a rapport au bien public ;

que le monarque doit doue avoir des amis qui

agissent chez vous en sa faveur , et qui règlent tout

selon ses désirs ; qu'avec ce secours , il fera , dans

votre ville, tout ce qu'il voudra. Si donc Philippe

eût vu que nous avions traité , à leur retour, com-

me ils le méritaient , ceux de nos citoyens qui lui

ont tenu ce langage , il eût suivi l'exemple du roi

de Perse. Et qu'a fait ce prince? Il avait donné, à ce

qu'on rapporte, quarante talens à Timagoras [4>] »

qui lui avait exagéré son crédit; mais, lorsqu'il sut

que vous aviez fait justice de cet homme , et que,

loin de pouvoir remplir ses promesses , il n'avait

pu conserver ses jours, il s'aperçut qu'il avait mal

placé ses dons. En conséquence , il vous remit ,

comme vous appartenant ^ Amphipolis , qu'il avait

défendue, jusqu'alors, comme une ville amie et

alliée, et, par la suite, il ne donna plus d'argent

à personne. C'est ainsi qu'en eût agi Philippe, s'il

eût appris que quelqu'un de nos traîtres avait été

puni, et c'est ainsi qu'il en agira , s'il vient à le sa-

voir : mais , s'il les voit obtenir des distinctions

parmi vous, dominer à la tribune , et citer en ju-

gement qui bon leur semble , quel parti prendra-

t-il? de dépenser beaucoup, quand il pourrait

dépenser peu , et de flatter tous les citoyens
,

T. IV. 8
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quand il lui suflirail d'en gagner un petit nombre?

Il y aurait de la folie.

Jamais ce monarque n'eût songé, de lui-même,

à prodiguer ses bienfaits à tout le peuple de Thèbes;

il en était bien éloigné. Ce furent les députés de

cette ville qui l'y déterminèrent; et voici comment.

Arrivés en Macédoine , tandis que nous y étions

encore, Philippe voulut leur donner de l'argent

,

et en assez grande quantité , à ce qu'ils ont dit.

Mais, comme ils s'obstinaient à le refuser, ce

prince, dans un repas qui suivit un sacrifice, les

ayant invités , et les traitant avec amitié, leur offrit

divers présens , des prisonniers, et autres dons

semblables , et finit par vouloir leur faire accepter

des coupes d'or et d'argent. Ils refusèrent tout ,

sans que rien pût vaincre leur résistance; et même
un d'entre eux , nommé Philon , lui fit une réponse

qui aurait été bien mieux placée , Athéniens !

dans la bouche de vos députés
,
que dans celle des

députés de Thèbes. Il dit donc , à Philippe
, que

ses collègues et lui étaient fort sensibles à sa géné-

rosité et aux témoignages de sa bienveillance; mais

qu'ils n'avaient pas besoin de présens pour être

attachés et dévoués à sa personne; que , dans les

circonstances où se trouvait leur république , ils

le priaient de faire un autre usage de ses bonnes

dispositions > et de les tourner vers quelque objet

digne d'elle et de lui ; que, par-là , il gagnerait à

jamais l'affection de la ville et de ses députés.
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Examinez , je vous prie, ce qu'a valu aux Thé-

bains la conduite généreuse de leurs députés , et

ce que les nôtres nous ont produit par leur perfi-

die mercenaire ; et voyez combien , en effet , il est

essentiel de ne pas vendre les intérêts de la patrie.

Les Thébains ont obtenu d'abord la paix dans un

tems où , épuisés et fatigués de la guerre , ils

étaient sur le point de succomber ; puis , la perte

totale des Phocéens , l'entière destruction de leurs

villes et de leurs forteresses. Est-ce là tout ? non.

Ajoutez Orchomène, Coronée, Corsies, Tilphos-

sée [42] , et du territoire des Phocéens tout ce qu'ils

ont voulu. Voilà ce qu'ont gagné les Thébains à la

paix, et ce qu'ils n'auraient jamais osé prétendre.

Et leurs députés qu'ont- ils gagné? rien, que l'hon-

neur d'avoir servi leur patrie; rare et magnifique

avantage
, pour qui met un juste prix à la vertu et

à la gloire que nos traîtres ont sacrifiées à un vil

intérêt.

Mettons en parallèle ce que la paix a valu à la

république d'Athènes et à ses députés; y trouve-

t-on rien qui ressemble à ce que nous venons de

voir? Les Athéniens onttout perdu, leurs domaines

et leurs alliés ; ils ont juré à Philippe qu'ils répri-

meraient et traiteraient en ennemi, quiconque en-

treprendrait de leur conserver ou de leur faire

rendre leurs alliés et leurs domaines; qu'ils regar-

deraient , au contraire , comme allié ou comme
ami celui qui les en a dépouillés. C'est-là, en effet,
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ce qu'Eschine a persuade par ses discours , et ce

que Philocrate , son complice, a proposé dans un

décret. Mon sentiment avait prévalu le premier

jour; je vous avais déterminés à confirmer le dé-

cret des alliés [4^], avant de donner audience aux

députés de Philippe; mais Eschine, faisant ren-

voyer la délibération au lendemain, vous fit adop-

ter l'avis de Philocrate , qui contenait les articles

dont je parle j et d'autres encore plus crians. Voilà

ce que les Athéniens ont gagné à la paix; il ne se-

rait pas facile d'ajouter à cette infamie. Et les dé-

putés, auteurs de ces manœuvres,..? Je supprime

tout ce que vous avez vu de vos propres yeux , le

blé, le bois, les maisons; ils ont acquis dans le

pays de nos malheureux alliés [44] des fonds con-

sidérables , des possessions qui rapportent à Phi-

locrate un talent , et trente mines à Eschine. Mais

D'est-ce pas une chose affreuse et déplorable , que

vos députés se soient enrichis du désastre de vos

alliés; et que la tnéme paix
,
qui n'a procuré à la

république qui les a envoyés ,
que la ruine de ses

alliés , la perte de ses domaines , et l'opprobre en

échange de la gloire, ait été, pour les députés traî-

tres à cette même république , une source abon-

dante de revenus et de richesses , un passage ra-

pide de la misère à l'opulence ? Mais , afin de ccr-
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tifier ce que je dis [45], greffier, faites paraître les

Olynthiens, qui nous en rendront témoignage.

Les témoins paraissent.

Je ne serais pas étonné qu'Eschine osât vous dire

qu'il était impossible de faire une paix honorable

et telle que je la demandais , nos armes ayant été

malheureuses par la faute de nos généraux. S'il le

dit, au nom des dieux , n'oubliez pas de lui deman-

der quelle est la république qui l'a envoyé en am-

bassade. Si c'est une république qui ait eu d'habiles

généraux et d'heureux succès ^ il a pu recevoir des

présens ; si c'est Athènes , pourquoi la même paix

qui l'a enrichi , a-t-elle dépouillé la ville dont il

était député ? Il fallait , pour que tout fût dans

l'exacte justice , que la ville et ses députes n'eussent

pas un sort différent: au lieu qu'Eschine s'est vu

comblé de biens, et sa patrie dépouillée de ses pos-

sessions.

Qu'on examine encore ceci : croit - on que les

Phocéens aient eu sur les Thébains plus d'avan-

tage à la guerre que Philippe n'en a eu sur nous ?

pour moi, je prononce sans crainte en faveur des

Phocéens. Ils étaient maîtres d'Orchomène , de

Coronée , de Tilphossée ; ils avaient dégagé leurs

troupes assiégées dans Néones [46] , tué deux cent

soixante et dix hommes à leurs ennemis, près d'Hé-
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dylée , où ils avaient érigé un trophée ; ils étaient

sortis vainqueurs d'un combat de cavalerie; enfin,

les Thébains étaient accablésd'un déluge de maux.

Vous, Athéniens, vous étiez bien éloignés d'un état

aussi triste , et puissiez - vous n'y tomber jamais !

Ce qu'avait de plus fâcheux votre guerre contre

Philippe , c'est que vous ne pouviez faire à ce prince

tout le mal que vous auriez voulu ; d'ailleurs , vous

étiez à l'abri de ses coups et n'aviez rien à craindre

de sa part. Comment donc se fait -il qu'en vertu

de la paix, les Thébains, si malheureux àla guerre
,

aient recouvré leurs possessions et envahi celles de

leurs ennemis ; et que les Athéniens aient perdu

parla paix ce qui leuravaitétélaissé par la guerre?

c'est que les députés de Thèbes n'ont pas trahi ses

intérêts, et que ceux d'Athènes ont vendu les siens.

Cependant, Eschine aura le front de dire que vos

alliés étaient épuisés et fatigués de la guerre. Mais

ce qui suit, vous fera connaître encore mieux com-

bien vos députés ,
gagnés par l'or de Philippe, ont

prévariqué dans leur ambassade.

Lorsque la paix de Philocrate, qu'Eschine avait

appuyée, eut été conclue [17], et que les députés

du monarque furent repartis après avoir reçu nos

scrmens , rien n'était encore perdu; la paix n'avait

d'autre inconvénient que d'être peu glorieuse et

peu digne de la république: mais on nous faisait

espérer de merveilleux dédommagemens. Interpo-

sant alors l'autorité du peuple, je pressais mes col-
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lègues départir au plus tôt pour l'Hellespont, de ne

rien négliger, et de ne pas souffrir que Philippe

s'emparât de quelque place dans l'intervalle [48] ;

persuadé que tout ce qui est pris durant les négo-

ciations de la paix , est perdu pour celui qui l'a

laissé prendre. En effet , lorsqu'on se détermine à

la paix pour un bien général , on ne va pas recom-

mencer la guerre pour quelques objets particu-

liers : chacun reste en possessiou de ceux dont il

se trouve saisi. D'ailleurs , la diligence de vos dé-

putés vous assurait deux avantages essentiels. En
nous transportant sur les lieux , et faisant prêter

serment à Philippe , d'après le décret , ou nous

l'aurions obligé de rendre ce qu'il avait pris à

notre république , et de ne pas toucher au reste ;

ou, s'il ne l'eût pas fait, nous vous l'aurions mandé
sur-le-champ. Et, sans doute, qu'instruits de son

avidité et de sa mauvaise foi dans des objets plus

éloignés et moins essentiels, vous auriez fait plus

d'attention à des objets plus voisins et plus im-

portans, je veux dire les Thermopyles et la Pho-
cide. Par-là , Philippe n'étant pas maître de ces

postes
, et vous n'ayant pas donné dans le piège

,

vous auriez été à l'abri de toute crainte, et le prince

se serait porté de lui-même à vous donner satis-

faction. Cette idée me paraissait d'autant plus juste

,

que, si les Phocéens subsistaient aujourd'hui com-
me alors, et qu'ils fussent encore maîtres des Ther-
mopyles, le roi de Macédoine ne pourrait vous
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forcer par la crainte à céder vos droits. En effet

,

n'ayant ni passage sur terre, ni l'avantige sur la

mer, il n'aurait pu pénétrer dans l'At tique , et s'il

eût refusé de vous faire justice , vous pouviez lui

fermer tous les ports, le réduire à manquer d'ar-

gent, et lui couper ses autres ressources. En con-

séquence, comme plus intéressé à la paix, c'eût

été lui qui eût fait toutes les démarches pour

l'obtenir.

Et ce n'est pas d'après l'événement , et pour m'en

prévaloir, que je fais aujourd'hui ces réflexions,

je les faisais dès lors ; je lisais pour vous dans l'a-

venir , et j'avertissais mes collègues ; en voici la

preuve. Il n'y avait plus d'assemblée du peuple à

tenir, tout était décidé et terminé; les députés n'é-

taient point partis, et perdaient un tems précieux;

je portai, en qualité de sénateur (car le sénat était

chargé de régler notre départ), je portai un décret

d'après lequel les députés devaient partir au plus

tôt, et se rendre , sous la conduite de Proxène ,

dans les lieux où ils apprendraient que serait Phi-

lippe. Ce décret était conçu dans les propres ter-

mes que je dis. Le greffier va vous en faire la lec-

ture.

On Ut ie décret.

Je fis donc partir mes collègues malgré eux

,

comme le prouvera la conduite qu'ils ont tenue.
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Arrivés à Orée , et réunis à Proxène , au lieu de

s'embarquer et d'exécuter les ordres qu'ils avaient

reçus , ils prirent de longs détours, et nous firent

employer vingt - trois jours pour nous rendre en

Macédoine. Nous perdîmes près d'un mois à Pella,

en attendant l'arrivée de Philippe ; et ce tems ,

joint à celui du voyage , faisait exactement cin-

quante jours. Cependant, le monarque prenait dans

la Thrace , Dorisque , le Mont - Sacré , et d'autres

places fortes; il profitait de nos délais pour dispo-

ser toute chose à son avantage ; tandis que je ne

cessais de me plaindre hautement, et d'avertir les

députés , leur parlant d'abord comme un collègue

qui donne son avis , ensuite comme quelqu'un

qui veut éclairer des gens qui se trompent, enfin

comme un homme qui n'a rien à ménager avec

des scélérats et des perfides qui se seraient ven-

dus. Celui qui m'était le plus contraire , et qui

combattait ouvertement ce que je proposais et ce

que vous aviez ordonné , c'était Eschine. Les autres

députés pensaient-ils comme lui ? vous le saurez

par la suite : je ne parle d'aucun d'eux , et ne les

accuse pas encore. Ce n'est pas à moi de les forcer

en ce jour à faire preuve de leur innocence ; leur

propre honneur, et leur conscience , si elle ne leur

reproche rien , doivent suffire pour les y engager.

Jusqu'ici vous ne voyez, dans toute l'ambassade
,

que prévarications , trahisons , corruptions ; on

verra, par les faits mêmes , quels sont ceux qui ont

T. IV. 9
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eu part aux délits. Mais, du moins, pendant tout

le tems du voyage , ont-ils pris le serment des al-

liés de Philippe , ou rien fait de ce qui était con-

venable ? non , il s'en faut beaucoup. Absens d'A-

thènes, pendant trois mois, ayant reçu de vous,

pour leurs dépenses, mille drachmes [49] 1 somme

plus forte qu'aucune ville n'en fournit jamais à ses

députés, ils n'ont pris le serment d'aucun peuple

,

ni en allant , ni en revenant ; ils n'ont même pris

celui de Philippe
, qu'au moment où ce prince

marchait déjà du côté de l'Attique , et cela, dans

un lieu bien peu décent et peu digne de vous , ô

Athéniens 1 dans une hôtellerie que l'on voit en

face du temple de Castor et de Pollux, sur la route

de Phères ; ceux qui ont fait ce voyage , savent ce

que je veux dire. Philippe avait le plus grand in-

térêt que les choses ne se passassent pas autre-

ment. Instruit que , malgré leurs efforts , Philo-

crate et ses complices n'avaient pu faire passer la

clause qui portait , excepté les Aliens et les Pho-

céens , et qu'au contraire Philocrate avait été

forcé de rayer l'article , et d'exprimer clairement

,

les Athéniens et les alliés d'Athènes : instruit ,

dis-je , de ces faits , il ne voulait pas qu'on reçût

le serment d'aucun de ses alliés , dans la crainte

qu'ils ne refusassent de l'aider à se maintenir dans

ses usurpations, et que les scrmens ne leur eu

fournissent le prétexte ; il voulait encore qu'il n'y

eût pas de témoins des magulOques promesses
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auxquelles il était redevable de la paix , et qu'on

ne vît pas que les Athéniens n'avaient point eu de

désavantage à la guerre ,
que c'était lui , Philippe

,

qui désirait la paix, et qui l'obtenait de nous à

force de promesses. De peur que tout cela ne vînt

à se découvrir, le prince croyait que nos députés

ne devaient se rendre nulle part : ceux-ci donnant

bassement dans ses vues , et signalant pour lui

leur zèle , secondaient en tout ses projets.

Mais s'ils sont convaincus d'avoir prévariqué en

tous points , d'avoir laissé perdre un tems pré-

cieux , d'avoir abandonné des villes de Thrace , de

n'avoir rien fait de ce que vous leur aviez ordonné,

rien de ce qui vous était utile, de vous avoir trom-

pés par de faux rapports; peuvent-ils être absous

par des juges instruits de leurs devoirs, et fidèles

à leurs sermens ? Afin de prouver tout ce que j'ai

avancé, on va lire d'abord le décret qui prescrit la

manière dont nous devions exiger les sermens ; on

lira ensuite la lettre de Philippe , puis le décret

de Philocrate [5o] , enfin celui du peuple.

On Ut (a lettre et les décrets.

Pour preuve que, si on eût voulu me croire , et

suivre les dispositions du décret , nous aurions

joint Philippe dans l'Hellespont, je vais faire pa-

raître en témoignage ceux qui nous accompa-

gnaient.
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Les témoins déposent.

Greffier, lisez une autre déposition, la réponse

que fit le prince à Euclide qui vint après nous.

On lit (a déposition [5i].

Vous allez voir. Athéniens
, que les députés ne

peuvent nier eux-mêmes d'avoir cherché, en tout,

les intérêts de Philippe. Lorsque nous étions à la

veille de partir pour la première ambassade , où il

était question de négocier la paix, vous fîtes pren-

dre les devants à un héraut d'armes pour assurer

notre marche; les députés , faisant la plus grande

diligence, arrivèrent à Orée avant le héraut, ne

l'attendirent pas , se rendirent par mer , sans au-

cun délai , à la ville d'Ale [5^] , qui était assiégée,

traversèrent l'armée de Parménion
,
qui en faisait

le siège ,
passèrent à Pagase, et, avançant toujours

,

ne furent joints qu'à Larisse par le héraut , tant

ils mettaient d'ardeur et de précipitation dans leur

marche. Et lorsqu'on était en pleine paix , qu'ils

pouvaient aller en toute sûreté , et qu'ils avaient

ordre de faire diligence, il ne leur est venu à l'esprit

ni de hâter leur marche , ni de se mettre en mer.

Pourquoi cette diiTérence? c'est que , dans le pre-

mier cas , la paix ne pouvait se faire assez tôt pour

l'avantage de Philippe; et que , dans le second , il

ne pouvait y avoir un trop long intervalle entre

la paix et les sermens. Greffier, lisez la déposition

qui prouvera ce que j'ai avancé.
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On Ut la déposition.

Est-il donc possible de mieux convaincre les dé-

putés d'avoir agi en tout pour l'intérêt de Philippe

,

que de vous montrer que , dans la même route,

en divers tems , ils se sont arrêtés quand votre in-

térêt demandait qu'ils se hâtassent , et qu'ils se

sont hâtés quand il convenait d'attendre le héraut?

Examinez , Athéniens, comment Eschine et moi

nous avons employé le tems de notre voyage en

Macédoine , et de notre séjour à Pella. Moi , je me
suis fait un devoir de travailler au rachat des pri-

sonniers , de les visiter et de les consoler , de leur

avancer le prix de leur rançon , enfin de solliciter

Philippe à nous accorder leur liberté, au lieu des

présens qu'il nous offrait. Pour Eschine , je mon-
trerai tout-à-l'heure la conduite qu'il a tenue , tou-

jours fidèle à son système. Mais pourquoi Philippe

(a) nous offrait-il des présens en commun.^ Car,

il est bon de savoir que ce monarque avait cora-'

mencé par nous sonder chacun en particulier ,

faisant en quelque sorte sonner l'or à nos oreilles ;

et il nous en offrait pas peu , Athéniens. Mais

n'ayant pu réussir auprès d'un d'entre nous
(
je

ne me nommerai pas , les faits désigneront le ci-

toyen intègre
, quel qu'il soit ) , il crut que s'il nous

(a) Mais pourquoi Philippe, etc., me parait un contresens. Voyei

]^ dernière des notes imprimées à la suite de ce discours.
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en offrait en commun, nous le recevrions sans dé-

fiance, et que la moindre part, que chacun aurait

aux largesses communes , mettrait à l'abri ceux

qui se seraient vendus séparément. Voilà pourquoi

il nous pressait tous d'accepter ce qu'il appelait

présens d'hospitalité• Comme je m'opposais à ses

largesses, les autres se les partagèrent à mon insu.

Ensuite
,
je demandai au prince de vouloir bien ,

à la place de ses dons , nous remettre les prison-

niers; mais ne trouvant pas honnête de me refu-

ser, ne trouvant pas décent de me répondre que tels

et tels avaient reçu , ou de paraître craindre la dé-

pense, il éluda ma proposition sans la rejeter, et

remit aux Panathénées à relâcher les prisonniers.

Greffier, lisez d'abord la déposition d'ApoUophane

,

et ensuite celle des autres témoins.

On lit les dépositions.

Je vais vous parler, Athéniens, des prisonniers

à qui j'ai avancé le prix de leur rançon pendant que

nous séjournâmes à Pella pour attendre Philippe.

Quelques-uns d'entre eux, répandus dans la ville,

sur leur parole , n'espérant plus , à ce que je pense

,

obtenir du prince leur liberté entière , me dirent

qu'ils aimaient mieux se racheter eux-mêmes que

de lui avoir cette obligation. Ils m'empruntèrent

donc, les uns trois mines, les autres cinq, d'autres

la somme dont ils avaient besoin. Lorsque Phi-

lippe eut annoncé qu'il renverrait le reste des pri-
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sonniers, rassemblant ceux à qui J'avais prêté de

l'argent, je leur rappelai ce qui s'était passé entre

nous; et, ne voulant pas qu'ils eussent à se repen-

tir de leur précipitation , ni que des citoyens pau-

vres se fussent rachetés à leurs dépens , tandis que

les autres se flattaient que le monarque les renver-

rait sans rançon ,
je leur fis présent de ce qu'ils

m'avaient emprunté. Greffier, lisez les dépositions

qui attestent ce que je dis.

On Ut (es dépositions.

Telles sont, Athéniens , les sommes que j'ai re-

mises , et dont j'ai fait présent à des citoyens infor-

tunés. Lors donc qu'Eschine , dans sa réponse ,

m'adressera ces paroles : «Pourquoi, Démosthène,

vous qui, dès le moment où je parlai en faveur de

Philocrate, vous êtes aperçu de toutes nos manœu-
vres , à ce que vous dites , avez-vous encore accepté

avec nous l'ambassade des sermens ? Pourquoi ne

l'avez-vous pas refusée?» n'oubliez pas. Athéniens,

que j'avais donné parole aux prisonniers que j'ai

rachetés , d'apporter avec moi le prix de leur ran-

çon, et de concourir, de tout mon pouvoir, à leur

prompte délivrance, Or, il eût été indigne de trom-

per ces malheureux, de les abandonneràleur triste

sort, et peu sûr, comme peu honnête , d'errer sans

titre en pays ennemi , d'après mon refus de l'am-

bassade. N'eût été ce motif, me punisse le ciel si,

à quelque prix que ce fût, j'eusse accepté départir
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avec de pareils collègues ! Ce qui le prouve, c'est

qu'ayant été nommé deux fois pour la troisième

ambassade ,
j'ai refusé deux fois , et que dans la

seconde , je n'ai jamais été de leur avis. Ainsi

,

lorsque les choses ont dépendu de moi seul , elles

ont eu le succès que je viens de dire; elles ont mal

tourné pour l'état lorsque le nombre a prévalu.

Cependant, elles auraient toujours également pros-

péré , si on eût suivi mes conseils; et moi qui,

dans la seule vue de mériter votre estime , dépen-

sais de l'argent , tandis que d'autres en recevaient

,

n'aurais-je pas, à moins que d'avoir perdu le sens

et la raison
,
préféré le double avantage de ne rien

dépenser, et d'être encore plus utile à ma patrie ?

Oui , Athéniens , oui , je l'aurais préféré ; mais il

fallait céder au nombre.

A ma conduite , opposez , je vous prie , celle

d'Eschineet de Philocrate; le parallèle fera ressor-

tir nos caractères. D'abord , ils ont exclu du traité

les Phocéens, les Aliens et Cersoblepte, au mépris

du décret que vous aviez porté , et malgré les dis-

cours qu'on vous avait tenus [55]. Ensuite ils ont

entrepris de changer et de rendre nul le décret qui

nous envoyait en ambassade. Ce n'est pas tout ;

ils ont inscrit, dans le traité, les Cardiens comme

alliés du monarque, et s'étant opposés à ce qu'on

envoyât la lettre que je vous écrivais , ils en ont

fait partir une autre qui ne contenait que dos faus-

setés. Et après cela , parce que je blâmais leur con-
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duite, qui me paraissait infâme, et qui me faisait

craindre de me voir enveloppé dans leur condam-

nation , cet excellent républicain a osé dire que

j'avais promis à Philippe de détruire votre démo-

cratie , lui qui
,
pendant le cours de notre ambas-

sade , n'a cessé d'avoir , avec ce prince, des entre-

vues secrètes ! Je supprime les autres faits, et me
borne à celui-ci. Une certaine nuit , je n'y étais

pas , Dercylle , prenant avec lui un de mes esclaves,

observait Escliine dans la ville de Phères. L'ayant

vu sortir de la tente du monarque, il chargea l'es-

clave de me l'annoncer , et de s'en souvenir lui-

même. Enfîn , lorsque nous étions à la veille de

notre départ, ce citoyen pervers n'eut pas honte

de passer un jour et une nuit seul à seul avec Phi-

lippe. Pour établir ce que j'avance
, je commen-

cerai par l'attester à mes risques, et en donnant

acte de ma déposition ; ensuite , j'interpellerai mes

collègues , et les sommerai d'attester le fait , ou

de protester de leur ignorance. S'ils prennent ce

dernier parti , il me sera facile de les convaincre

de parjure.

On Ut la déposition [54]•

Vous avez vu les peines et les embarras que

m'ont suscités mes collègues pendant tout le cours

de l'ambassade. Imaginez, en effet, ce qu'ils ont

pu faire en Macédoine près du monarque qui les

paie; puisqu'ici, devant vous-mêmes, qui pouvez

T. IV. 10
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les récompenser ou les punir, ils agissent comme
vous voyez. Je vais rassembler tous les griefs que

j'ai produits jusqu'à présent, on verra que je n'ai

rien omis de ce que j'ai annoncé dans le début de

mon discours. J'ai montré qu'Eschine ne vous a

rien rapporté de véritable , qu'il vous a joués et

trompés ; ce que j'ai prouvé , non par des paroles

,

mais par des faits. J'ai montré , de plus , que , par

ses faux rapports et ses vaines promesses, il vous

a empêchés d'apprendre de moi la vérité ; qu'il

Vous a donné des conseils nuisibles ; qu'il a tra-

versé le projet de paix des alliés , et secondé celui

de Philocrate ; qu'il a perdu assez de tems
, pour

que vous ne puissiez marcher au secours des Pho-

céens, quand même vous l'auriez voulu; que, dans

le cours de l'ambassade , il s'est porté à beaucoup

d'autres actions aussi perverses; qu'il a reçu de

l'argent; qu'il atout vendu, tout livré; qu'enfin

il s'est souillé des crimes les plus atroces. Voilà ce

que j'avais annoncé , et voilà ce que j'ai montré.

Ce qui me reste à dire est fort simple : le voici.

Vous avez fait serment. Athéniens , de prononcer

suivant les lois, suivant les décrets du sénat et du

peuple: Eschine est convaincu d'avoir agi dans son

ambassade, contre les lois, contre les décrets,

contre toutes les règles; il doit donc être condamné

par des juges équitables.

Quand il serait innocent sur tout le reste , il

existe deux chefs d'accusation pour lesquels il mé-

I
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rite la mort. Il a livré à Philippe la Phocide et la

Thrace. Est-il, dans toute la Grèce, deux postes

qui nous soient plus essentiels que les Thernio-

pyles sur terre et l'Hellespont sur mer? Les dépu-

tés les ont vendus l'un et l'autre , et livrés honteu-

sement au monarque, à votre préjudice. Quel

crime, surtout, sans parler du reste, de lui avoir

abandonné la Thrace avec ses places fortes ? On
pourrait citer mille exemples de citoyens que vous

avez punis de mort pour de semblables délits ; il

n'est pas difficile d'en nommer qui ont été con-

damnés à de fortes amendes ; Ergophile [55] , Cé-

phisodote, Timoraaque, plus anciennement, Er-

goclès , Denys, et d'autres, qu'on peut dire avoir

moins nui tous ensemble àrétat,que l'accusé. Sans

doute , Athéniens , la prudence vous faisait alors

prévoir et prévenir les disgrâces ; mais aujourd'hui

votre négligence ne vous permet d'être sensibles

qu'aux maux de chaque jour, et qui vous affec-

tent dans le moment. Aussi vos décrets se multi-

plient à tout propos et sans effet. Vous voulez que

Cersoblepte soit compris dans le traité; que Phi-

lippe n'ait pas rang parmi les amphictyons; que le

traité de paix soit réformé dans plusieurs articles.

Cependant aucun de ces décrets [56] n'eût été né-

cessaire, si Eschine eût voulu s'embarquer sans

délai , et faire ce qui était convenable. Mais ce qu'on

aurait pu conserver, en allant par mer, et en vous

rapportant la vérité , il l'a perdu en nous faisant
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aller par terre, et en ne nous annonçant que des

mensonges.

J'apprends qu'il doit se récrier et se plaindre
,

d'être le seul des orateurs qu'on oblige à rendre

compte de simples paroles. Je n'examinerai point

ici s'il ne serait pas juste de rechercher, pour ses

paroles, quiconque a parlé pour de l'argent; je dis

seulement que , si Eschine , sans caractère et par

ignorance , a parlé mal-à-props , il faut l'excuser

et ne le pas traiter à la rigueur; mais si, élu député

d'Athènes , il s'est fait payer pour \ous tromper

indignement, ne le renvoyez pas absous, et n'ad-

mettez pas le principe, qu'on doit être dispensé de

rendre compte de simples paroles. Car de quelle

autre chose peut-on faire rendre compte à des dé-

putes ? On ne leur confie ni vaisseaux , ni places

,

ni soldats , ni citadelles; rien de tout cela n'est en

leur disposition ; ils ne disposent que du tems et

des paroles. Si donc Eschine n'a point fait perdre

de tems à la république, il n'est pas en faute ; s'il

lui en a fait perdre , il est coupable; s'il ne vous

a tenu que des discours conformes à la vérité et à

vos intérêts , on doit l'absoudre ; s'il vous a débité

des mensonges pour de .l'argent , et afin de vous

nuire , il doit être condamné. Non , on ne peut

vous faire un plus grand tort, que de vous déguiser

la vérité. Quelle sera, en effet, l'administration

d'un état où la parole fait presque tout, si on n'y

tient au peuple que des discours trompeurs? Mais
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si , de plus , gagné par des présens , on se permet

de parler pour l'avantage de vos ennemis , ne cou-

rez-vous pas les plus grands risques ? Pour ce qui

est du tems , il est d'un autre prix chez vous que

dans les gouvernemens aristocratique et monar-

chique; oui , et d'un tien plus grand prix. Dans

ces gouvernemens , tout se fait sur-le-champ par

un édit. Chez vous , dans toutes les affaires, il faut,

avant tout , que le sénat , instruit par un rapport

,

donne un décret; et il ne s'assemble extraordinai-

rement
,
que quand il est question de répondre à

des députés étrangers. Le décret du sénat doit être

porté à l'assemblée du peuple , qui se tient le jour

fixé par les lois [57]. Les ministres habiles et bien

intentionnés qui y paraissent , ont à combattre

l'ignorance et la malice. Ce n'est pas tout ; lors-

qu'enfin on a pris le parti qui semble le plus avan-

tageux, il faut attendre que les citoyens les moins

aisés se soient mis en état d'acquitter leur taxe.

Ainsi, nous faire perdre du tems dans un gouver-

nement tel que le nôtre , ce n'est pas nous déro-

ber des momens , non , mais nous enlever les

affaires.

J'entends certains propos
, que ne cessent de

répéter ces hommes qui cherchent à vous faire

prendre le change : On trouble notre ville ; On
empêche Philippe de nous faire du bien. Sans

perdre le tems à leur répondre , je vais vous faire

lire les lettres de Philippe [58] , et vous rappeler
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chacune des circonstances où vous fûtes séduits.

Vous verrez qu'à force de nous jouer par ses vaines

promesses , qu'on nous rebat Jusqu'au dégoût , ce

prince a perdu le droit de nous tromper.

On lit les lettres de Philippe.

Après avoir prévariqué , dans toutes les parties

de son ambassade, d'une manière si honteuse et

si contraire à vos intérêts, Eschine s'en va de tous

côtés , criant : Que penser de Démosthène , qui

accuse ses collègues? Oui, certes, je vous accuse,

et j'y serais forcé, quand je ne le voudrais pas; les

pièges que vous m'avez tendus pendant notre

voyage, m'en imposent la loi; et les crimes que

vous avez commis dans l'ambassade , ne me lais-

sent d'autre parti à prendre ^ que de me déclarer

votre accusateur , ou de paraître votre complice.

Mais je prétends n'avoir pas été votre collègue , le

collègue d'un homme dont toutes les démarches

étaient iniques, tandis que les miennes n'avaient

pour but que l'avantage des Athéniens. Votre col-

lègue , Eschine , c'était Philocrate ; les collègues

de Philocrate, c'était vous, c'était Phrynon; vous

aviez tous les mêmes principes, vous teniez tous

la même conduite. Où sont ces tables , ces repas ,

ces libations qui nous rassemblaient [59] ? s'écrie-

t-il sans cesse d'un ton déclamaleur : comme si c'é-

taient les citoyens vertueux , et non les citoyens

pervers, qui violent ces droils sacrés. Les prylanes
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sacrifient partout en commun , et participent aux

mêmes repas et aux mêmes libations. Mais , parmi

eux , les gens de bien ne se prêtent point pour cela

aux vues des méchans ; ils dénoncent, au sénat et

au peuple , ceux de leur corps qu'ils trouvent en

faute. Les sénateurs, les généraux, presque toutes

les compagnies, ont aussi leurs sacrifices et leurs

repas communs. Laissent-ils, à cause de cela , im-

punis ceux des leurs qui se permettent de préva-

riquer ? il s'en faut beaucoup. Léon accusa Tima-

goras [60] , quoiqu'il eût été quatre ans son collègue

d'ambassade. Eubulus accusa Tharrex et Smi-

cythe , avec lesquels il avait vécu dans la plus

grande intimité. Conon , cet ancien général , ac-

cusa Adiniante
, qui avait été son collègue dans le

commandement des armées. Parmi tous ces hom-

mes , quels étaient ceux, Eschine , qui violaient

les libations et les sacrifices ? Étaient- ce ceux qui

desservaient leur patrie
, qui se laissaient corrom-

pre . qui prévariquaient dans leur ambassade , ou

bien ceux qui les accusaient? C'étaient, sans doute,

ceux qui, par leur conduite criminelle, ne vio-

laient pas des sacrifices particuliers, mais qui ,

comme vous, trahissaient les dieux de la patrie,

et livraient leurs temples.

Mais pour vous convaincre. Athéniens, que, de

tous ceux qui sont allés trouver Philippe avec titre

ou sans caractère , et en général de tous les hom-
mes, Eschine et ses semblables sont les plus par-
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vers et les plus scélérats ; je vais vous raconter eki

peu de mots un fait qui est étranger à la cause.

Philippe [61], après la prise d'Olynthe, célébrait

ses jeux olympiques; et, pour embellir la fête, il

avait rassemblé les plus fameux acteurs de toute la

Grèce. Les ayant admis à sa table , et distribuant

des prix à ceux qui s'étaient distingués , il s'aper-

çut que Satyrus, acteur comique , était le seul qui

ne se présentait pas: surpris , il lui en demanda la

raison ; l'aurait-il soupçonné d'avarice? ou le croi-

rait-il indisposé contre lui? Satyrus , dit- on , lui

répondit, qu'il n'avait besoin d'aucun des présens

que désiraient les autres, que cependant il en était

un qui lui serait le plus agréable de tous , et qui

coûterait le moins à Philippe , mais qu'il n'osait

en faire la demande dans la crainte d'un refus.

Le monarque lui ordonne de parler, et dans un

transport de générosité , promet de lui accorder

tout ce qu'il demandera. J'avais, à Pydna , reprit

Satyrus, un ami nommé ApoUophane [6u],que ses

ennemis ont fait condamner à mort sur de fausses

imputations. Ses proches, qui craignaient pour ses

filles, encore enfans , les envoyèrent â Olynthe
,

comme dans un asyle sûr. La ville ayant été prise ,

elles ont subi le sort des habitaus , elles sont vos

captives, et en âge d'être mariées. Je vous les de-

mande , prince , ne me les refusez pas. Voici l'u-

sage que je compte faire de vos bienfaits : loin d'en

tirer aucun profit, je fournirai une dot à ces jeunes
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infortunées ,
je les placerai d'une manière conve-

nable, et ne permettrai pas qu'elles éprouvent au-

cun traitement indigne de leur père ou de moi.

Ce discours de Satyrus excita de si grands applau-

dissemens parmi tous les convives qui en faisaient

l'éloge à l'envi, que Philippe , touché, lui accorda

sa demande , encore qu'Apollophane , père des

jeunes filles, eût été un des meurtriers d'Alexandre

son frère.

A cette conduite de Satyrus dans un repas donné

par Philippe , comparez celle de vos députés dans

un repas donné aussi en Macédoine, par un simple

particulier; et voyez combien peu elles se ressem-

blent. Invités chez Xénophron , fils de Phédime [63]

,

un des trente tyrans
,
je ne voulus pas m'y trou-

ver; ils s'y rendirent. Quand on eut commencé à

boire [64] , le maître de la maison fit entrer une

Olynthienne d'une grande beauté , mais encore

plus sage et plus vertueuse que belle , comme on

le verra par la suite. D'abord, les convives la pres-

saient doucement de prendre part au festin , ainsi

qu'Iatroclès me le raconta le lendemain. Insensi-

blement
, le vin échauffant leur audace, ils lui or-

donnèrent de s'asseoir près d'eux et de chanter.

Cette malheureuse femme , qui ne savait ni ne

voulait chanter, s'en défendait de toutes ses forces.

Eschine et Phrynon prirent son refus pour une

insulte ; ils trouvaient étrange qu'une captive, née

chez un peuple exécrable et ennemi des dieux .

T. IV. ,1
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chez des Olynthieus , fît ces difficultés. « Eh bien i

qu'on fasse venir un esclave ! qu'on apporte un

fouet 1 * L'esclave vient armé d'un fouet, et, par l'or-

dre des convives, faciles à irriter, il se saisit de 0-
lynthienne, qui, fondant en larmes, se plaignait

amèrement de cette violence; il déchire sa robe, et

l'accable de coups. Hors d'elle-même, et troublée

par un traitement aussi cruel qu'ignominieux , 1^

femme s'élance , se jette aux genouxd'Iatroclès [65]

,

renverse la table; el , si celui-ci ne l'eût arrachée

à leur cruauté , elle serait périe victime de leur

débauche : car Eschine, cet homme lâche par ca-

ractère , est terrible dans l'ivresse. Il n'était ques-

tion que de cette histoire dans l'Arcadie ; Dio-

phante vous en a fait le récit, et je l'obligerai d'en

rendre témoignage : on en parlait beaucoup en

Thessalie, et partout.

Coupable de telles horreurs, cet infâme osera

vous regarder en face , et d'une voix retentissante

il viendra bientôt nous vanter la vie qu'il a menée I

Une telle effronterie m'indigne : comme si on ne

vous avait pas vu, Eschine [66], dans votre enfance,

lire à votre mère ses formules d'initiations ; dans

votre première jeunesse , vous rouler parmi les

bacchantes , au milieu des troupes de buveurs ;

greffier, sous des magistrats subalternes, trahir

votre ministère à vil prix ; enfin , et ce tems n'est
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pas éloigné , acteur dans des troupes de campa-

gne, vous estimer trop heureux d'y jouer les troi-

sièmes rôles. Par où donc comptez-vous vous faire

valoii*? Ce n'est pas assurément par la vie que vous

avez menée ,
puisqu'elle est telle que je viens de le

dire. Et cet homme ,
grands dieux 1 a eu l'impu-

dence de citer quelqu'un devant vous pour ses

désordres : mais ce n'est pas le moment d'en par-

ler. Greffier , lisez les dépositions qui attestent

1 histoire de la femme Olynthienne.

On Ut (es dépositions.

, Convaincu de prévarications aussi graves et en

aussi grand nombre , de prévarications qui ren-

ferment tous les crimes ensemble ; corruption
,

fourberie , mensonge , fausseté envers la patrie ,

basse adulation , trahison et perfidie , tout ce qui

peut s'imaginer de plus atroce ; il ne pourra se jus-

tifier sur aucun des griefs , ni produire pour sa

défense un seul moyen simple et raisonnable. Un
de ceux dont j'apprends qu'il doit faire usage , me
paraît tenir de la folie ; mais enfin , quand on ne

trouve pas de raison solide , c'est une nécessité de

recourir à tout. Il dira donc, on m'en a prévenu ,

qu'après avoir partagé ses délits , approuvé ses

projets , secondé ses démarches , changeant tout-à-

coup de système, je viens l'accuser. Ce n'est pas là

justifier sa conduite , c'est accuser la mienne. Si

j'ai suivi son exemple
,

je suis coupable ; mais H
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n'en est pas plus innocent , il s'en faut bien. Je

crois , cependant , devoir vous prouver ces deux

points-ci , qu'il n'avancera rien que de faux , et

que ce qu'il dira fût-il vrai , cette manière de

se justifier ne serait pas légitime. Une manière

simple et légitime, ce serait de faire voir, ou

que les événemens , pour lesquels on l'accuse ,

ne sont pas arrivés , ou que ces mêmes événe-

mens sont avantageux à la république : et il ne

peut avancer ni l'un ni l'autre. Une peut, en effet,

ni dire que , les Phocéens détruits , les ïhébains

fortifiés, Philippe maître des Thermopyles , ses

soldats occupant l'Eubée, ses troupes enlrepre•

nant surMégares, plusieurs de nos alliés exclus

des sermens pour la paix ; il ne peut, dis -je , ni

prétendre que ces événemens sont utiles à la répu-

blique , après avoir annoncé le contraire comme
avantageux et prochain, ni vous persuader que des

faits, dont vous n'êtes que trop sûrs pour les avoir

vus , ne sont pas arrivés. Il me reste donc à vous

montrer que je n'y ai eu aucune part.

Voulez-vous que, supprimant tout le reste, mes

discours dans vos assemblées , mes démêlés avec

mes collègues, dans le cotirs de l'ambassade, comme
dans les autres circonstances , je vous prouve , par

leur propre témoignage , que ma conduite a vlv

opposée à la leur; qu'ils ont reçu de l'argent pour

trahir la patrie, et que j'en ai constamment refusé?

Voici mes raisons. Si l'on vous faisait ces demandes,
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Athéniens ,
quel est , à votre avis , le citoyen de

cette ville le plus audacieux, le plus téméraire, le

plus effronté ? du premier mot, j'en suis sûr, vous

nommeriez Philocrate. Quel est l'orateur qui peut

le mieux se faire entendre , et déclamer , d'une voix

claire et distincte , les plus longs discours ? sans

hésiter vous répondriez , c'est Eschine. Quel est

celui auquel ils reprochent le défaut de hardiesse

^

et une timidité [67] que j'appelle pudeur? c'est

Démosthène. En effet, je ne fatiguai jamais mes

concitoyens ; je ne cherchai jamais à me faire écou-

ter par force. Cependant, toutes les fois que, dans

vos assemblées, il fut question de l'ambassade des

sermens , vous me vîtes attaquer les députés , dé-

voiler leur perfidie , leur reprocher , en face , de

s'être laissé corrompre, et d'avoir vendu les inté-

rêts de l'état. Aucun d'eux ne combattit mes re-

proches , aucun ne prit la parole , aucun ne se mon-

tra. Comment donc se fait-il que ceux de nos ci-

toyens dont le front est le plus assuré, et l'organe

le plus sonore , se taisent devant Démosthène , de

tous les orateurs le plus timide, et le moins recom-

niandable par sa voix? C'est que la vérité est aussi

forte, que le mensonge est faible. La conscience de

leur corruption fait tomber leur audace; c'est elle
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qui enchaîne leur langue, leur ferme la bouche , y

étouffe la parole , les réduit au silence.

Voici un fait tout récent que, sans doute , vous

n'aurez pas oublié. Dernièrement , lorsqu'assem-

blés au Pirée , vous vous opposiez à ce qu'Eschine

allât en ambassade [68] , il s'en prenait à moi , il

menaçait de me citer en justice , de m'accuser

comme criminel d'état, ajoutait aux menaces les

exclamations du dépit. Ces emportemens étaient

le prélude et l'annonce de longs discours et d'ac-

cusations compliquées. Toutefois, il n'était besoin

que de deux ou trois mots fort simples, tels qu'eût

pu les trouver le plus novice des esclaves. Athé-

niens, devait-il dire , la conduite de Démosthène

est étrange: il m'accuse de crimes dont il est com-

plice ; il prétend que j'ai reçu de l'argent , et c'est

lui qui en a reçu , ou qui l'a partagé avec nous.

Mais il s'est bien gardé de tenir ce langage ; vous

n'avez jamais entendu , de sa part , rien de sem-

blable. Il s'en tenait à de vaines menaces. Et pour-

quoi? c'est qu'intimement convaincu de ses délits,

il redoutait tout ce qui pouvait les rappeler. Si

,

par hasard , son idée le portait de ce côté-là , le re-

mords le repoussait à l'instant , et larrétait (a)

;

mais rien ne l'empêchait de se répandre en invec-

tives et en injures vagues.

Mais ce n'est pas là ce qu'il y a de plus fort :

(rt) Voyet la ckrnièrc des notei imprimées à la suite de celle liaraoguc.
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écoutez , Athéniens , non des paroles, mais un fait.

Etant allé deux fois en ambassade
,

je trouvviis

juste de rendre compte deux fois. Eschine, accom-

pagné de témoins , se présente aux juges , et s'op-

pose à ce que je sois admis à leur tribunal, sous

prétexte que j'avais déjà rendu mes comptes , et

que je n'étais plus comptable. La démarche , en

elle - même , était absurde; mais quel en était le

motif? Ayant rendu compte de la première am-

bassade, pour laquelle il n'était pas accusé, il au-

rait voulu ne point reparaître pour la seconde , sur

laquelle il était recherché , et dans laquelle se

trouvait renfermé tout le corps de délits. Si j'eusse

paru une seconde fois au tribunal , il était obligé

d'y paraître lui-même de nouveau ; et c'est pour

cela qu'il empêchait que
j y fusse appelé. Ce fait

,

Athéniens , vous prouve évidemment , et qu'Es-

chine s'est condamné lui-même, en sorte que vous

ne pouvez plus l'absoudre ; et qu'il ne dira rien

que de faux contre moi. Oui , s'il avait quelque

chose de vrai à dire , on l'eût vu
,
pour lors , pren-

dre la parole , et m'atlaquer devant les juges , au

lieu de chercher à m'éloigner de leur tribunal.

Greffier, faites paraître les témoins, qui attestent

Li vérité [69] de ce que j'avance.

Observez , je vous prie , Athéniens , que , si Es-

chine ne me répond que par des reproches inju-

rieux, étrangers à l'ambassade, vous devez refuser

de l'entendre, pour plus d'une raison. Ce n'est pas
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moi qui suis l'accuso, et il ne me sera point permis

de lui répondre. D'ailleurs, employer les injures ,

n'est-ce pas avouer qu'on manque de preuves? Et

un accusé qui peut se défendre , vient-il attaquer?

Faites, de plus, cette réflexion : si, traduit en

Justice, J'avais Eschine pour accusateur, et Philippe

pour Juge; et que, dans le désespoir de ma cause.

J'eusse recours aux invectives, croyez - vous que

Philippe souffrît tranquillement qu'en sa présence

on injuriât ses amis les plus fidèles? Ne vous mon-

trez donc ni moins délicats, ni moins sensibles

que le monarque, et forcez Eschine de se Justifier

sur les crimes dont on l'accuse. Mais lisez - nous

,

greffier , la déposition des témoins.

On lit ia déposition.

Ainsi , moi qui ne me sentais nullement cou-

pable. Je ne craignais pas de rendre mes comptes,

et Je me soumettais volontiers à toutes les recher-

ches prescrites par la loi : Eschine agit tout diffé-

remment. Est-il donc possible que nous ayons tenu

l'un et l'autre la même conduite? ou peut - il me
faire des reproches qu'il ne m'a pas faits Jusqu'ici?

non, sans doute. Il emploiera toutefois ce moyen;

oui, et l'on ne doit pas s'en étonner. Qui ne sait

,

en effet, que, depuis qu'il existe des Iwnimes, et

qu'on rend des Jugemens, on n'a guère vu d<* cou-

pable avouer son crime? Ils s'arment tous d'cffron-
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terie , nient les faits , en inventent de faux , cher-

chent des défaites j épuisent toutes les ressources,

pour se soustraire à la punition. Ne vous laissez

tromper. Athéniens, par aucun de ces artifices;

mais jugez d'après vos propres connaissances ; ne

vous en rapportez ni à mes discours , ni à ceux

d'Eschine , ni aux témoins , payés de l'argent de

Philippe pour déposer tout ce qu'il voudra; et

vous verrez avec quel zèle ils s'en acquitteront. Ne

considérez pas non plus la beauté et la force de sa

voix, ni la faiblesse de la mienne; car vous ne

devez pas , si vous êtes sages , prononcer aujour-

d'hui sur la personne des orateurs , ni sur leurs

talens, mais envisager l'infamie qui résulte des

affaires honteusement et indignement ruinées; la

faire retomber, cette infamie, sur ses auteurs, en

raisonnant d'après des faits qui vous sont connus.

Et quels sont ces faits .^ Sans entrer dans un détail

qui serait inutile, voici ce que je dis.

Si les événemens qui ont résulté de la paix, vous

ont été annoncés tels qu'ils sont arrivés ; si vous

convenez que, sans avoir vu les ennemis infester

votre pays, ni vous être vus attaqués du côté de

la mer, et exposés, d'ailleurs, à quelque risque,

sans que le prix des subsistances fût haussé , ou

que votre situation eût rien de plus fâcheux qu'au-

jourd'hui , prévoyant ou sachant, pour l'avoir en-

tendu dire aux députés, que vos alliés étaient à la

Teille de leur ruine, que les Thébains allaient

T. IV. 12
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accroître leur puissance, Philippe s'emparer des

villes de la Thrace , et établir , dans l'Eubée , des

forts, pour vous tenir en respect; qu'enfin il arri-

verait tout ce que vous avez vu de vos propres

yeux, si, dis-je, vous convenez avoir été assez lâches

et assez bas pour vous trouver trop heureux de

faire la paix dans ces circonstances , renvoyez Es-

chine absous; et à l'opprobre n'ajoutez pas l'in-

justice. Oui , il ne vous a fait aucun tort , et il y a

de la folie, à moi, de l'accuser. Mais si, au con-

traire, les députés ne vous ont tenu que des dis-

cours agréables et flatteurs ; s'ils vous ont dit que

Philippe était bien intentionné pour la république

d'Athènes , qu'il sauverait les Phocéens, et répri-

merait l'insolence des Thébains; que, de plus, s'il

obtenait la paix , vous seriez bien, dédommagés

d'Amphipolis; qu'il vous rendrait Orope et l'Eu-

bée; si, par ces rapports et ces promesses, ils vous

ont joués et trompés en tout ; s'ils vous ont

presque enlevé l'Attique, condamnez-les, et, pour

surcroît des affronts que vous avez essuyés
(

je ne

puis me servir d'un autre terme ) , affronts qui

leur ont valu un riche salaire, ne vous retirez

pas du tribunal chargés d'une malédiction et d'un

parjure.

Considérez encore ceci, Athéniens ; quel motif

aurais- je eu de les accuser, s'ils n'eussent réelle-

ment prévariqué? non, sans doute. Est-il si doux

d'avoir beaucoup d'ennemis ? non ; cela n'est ni
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doux ni même sûr. Mais peut-être y avait-il entre

Eschine et moi d'anciennes inimitiés? nullement.

Que dira-t-il donc? Vous avez craint pour vous-

même , Démosthcne , et vous avez cru vous sauver

par une accusation. Je sais qu'il le dit. Mais, Es-

chine, il n'y avait point de danger, puisque, à

vous entendre, il n'y avait point de prévarication.

Au reste. Athéniens, s'il dit que je craignais pour

moi-même; considérez dans quelles frayeurs doi-

vent être les coupables, si, malgré mon innocence,

j'appréhendais de partager la peine de leurs crimes.

Ce n'est donc point par ces motifs que je vous ac-

cuse , Eschine. Pourquoi donc vous accusé-je ? Je

vous calomnie, peut-être par intérêt, et je veux

recevoir de vous de l'argent. Eh! ne m'était-il donc

pas plus avantageux d'en recevoir de Philippe, qui

m'en offrait beaucoup plus que ceux-ci ne pour-

raient m'en donner, et d'avoir^n même tems l'a-

mitié du prince et celle de mes collègues? car,

j'eusse été, oui, j'eusse été leur ami, si j'avais par-

ticipé à leurs manœuvres : la haine qu'ils me por-

tent, n'est pas une haine héritée de leurs pères; ils

ne me haïssent que parce que je ne suis pas entré

dans leurs vues. Devais -je plutôt leur demander
ma part de leur salaire, devenir leur ennemi, et celui

du monarque, et après avoir tiré de ma bourse une
somme considérable pour racheter les prisonniers

,

mendier aujourd'hui une portion modique du prix

de la trahison que je ne recevrais qu'avec peine des
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traîtres? non, certes. Mais j'ai dit la vérité pour

l'intérêt de la vérité; je me suis montré incorrup-

tible pour l'intérêt de la justice, et pour en recueil-

lir le fruit par la suite, me persuadant que je par-

tagerais avec quelques-uns de vous les récompenses

et les distinctions accordées à la vertu, et que rien

ne pouvait me dédommager de votre estime. Je

hais les députés, parce que , dans l'ambassade, je

les ai reconnus pervers et ennemis des dieux , et

que leur corruption
, qui vous a indisposés contre

l'ambassade en général, m'a privé en particulier

des honneurs que j'avais lieu d'attendre. Je les ac-

cuse, et je les oblige à rendre des comptes, parce

que je prévois l'avenir, et que je veux qu'il soit dé-

cidé devant le peuple, et par un jugement, que nos

démarches étaient opposées. D'ailleurs, Athéniens

,

je vous dirai ce que je pense; je crains , oui , je

crains que, sans avoir eu part à leurs délits, vous

ne m'enveloppiez un jour dans leur condamna-

tion, et qu'en attendant vous n'agissiez contre eux

avec trop de mollesse. Car vous me paraissez être

dans une indifférence extrême, ne vous montrer

sensibles aux maux que dans le moment qu'ils ar-

rivent, ne prendre aucune précaution à la vue âc

ceux qu'éprouvent les autres peuples de la Grèce,

et ne témoigner aucune inquiétude sur le sort de

votre république outragée , depuis long-tems , d(

la manière la plus indigne.

Ce que je vais dire vous semblera étrange et peut
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être incroyable. Je me suis trop retenu et ne puis

plus me taire. Vous connaissez, sans doute, Py-

thoclès [70] , fils de Pythodore. J'étais fort lié ayec

lui, et, jusqu'à ce jour, il n'y avait eu entre nous

aucun refroidissement. Mais depuis qu'il a vu Phi-

lippe, il m'évite quand il me rencontre, et, s'il est

contraint de m'aborder, il se retire aussitôt, de

peur qu'on ne nous apperçoive ensemble; au lieu

qu'on le voit se promener avec Eschine, faire le

tour de la place publique , raisonner et délibérer

avec lui. Mais n'est-il pas affreux, Athéniens, que

les créatures et les agens de Philippe , frappés du

caractère de ce Prince, et croyant le voir sans cesse

à leurs côtés , pensent ne pouvoir lui cacher la moin-

dre de leurs démarches , mais devoir régler, selon

ses vues, leur haine et leur amitié; tandis que des

citoyens uniquement occupés de vos intérêts. Ja-

loux de votre confiance et incapables de la trahir

,

ne trouvent chez vous que stupeur, insensibilité;

et que moi-même je me voye forcé de combattre

d'égal à égal , sous vos yeux , contre des scélérats

dont les crimes vous sont connus ? Voulez-vous sa-

voir la raison de cette différence? Je vais vous l'ap-

prendre; et ne me sachez pas mauvais gré, si je

vous dis la vérité. Philippe , qui est seul , chérit

absolument et sans partage ceux qui secondent ses

projets, comme il hait ceux qui les traversent : au
lieu qu'aucun de vous en particulier ne peut s'ima-

giner que quiconque sert ou dessert la patrie, le sert
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OU le dessert lui-même. Il est des motifs qui vous

touchent chacun plus fortement que l'intérêt pu-

blic, et qui souvent vous entraînent; la jalousie, la

mauvaise humeur , une fausse pitié , les égards

pour la sollicitation , et mille autres. Quand on

échapperait à tout le reste , pourrait- on échapper

â l'envie
, qui ne peut voir sans douleur un citoyen

intègre et zélé ? Les fautes
,
qui naissent en détail

de ces désordres, se multiplient peu à peu, et pro-

duisent, en somme, le malheur de l'état.

Prenez garde , Athéniens , de vous laisser toucher

dans cette cause par aucun des motifs dont je parle,

et ne renvoyez pas absous un homme qui vous a

causé de si grands préjudices.

Que dira -t- on si vous l'épargnez? La ville d'A-

thènes a député vers Philippe , Philocrate , Eschine,

Phrynon, Démosthène. — [71] Eh bien! celui-ci,

loin de s'être enrichi dans son ambassade , a ra-

cheté à ses dépens les prisonniers: celui-là, c'est

Philocrate, de l'argent qu'il a reçu pour trahir sa

patrie, paie sa table et ses plaisirs. Un autre , c'est

l'infâme Phrynon , a envoyé son fils , encore ado-

lescent, au roi de Macédoine [72]. Démosthène n'a

rien fait d'indigne ni de l'état, ni de lui. Non con-

tent d'avoir rempli la charge de chorège, et d'avoir

équipé, à ses frais, des vaisseaux, il a cru devoir

fournir la rançon des prisonniers, et n'a pu souffrir

que, faute d'argent, ses concitoyens vissent prolon-

ger leur caplivilé. Eschine , loin d'avoir délivré au-
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cun prisonnier, a procuré au monarque les moyens

d'asservir tout un pays de nos alliés , plus de dix

mille hommes de leur infanterie et près de dix

mille de leur cavalerie. — Eh bien ! qu'est-il arrivé

de là? — Maîtres du sort des coupables, instruits

de tout depuis long-tems, les Athéniens...— Qu'ont-

ils fait? — renvoyant absous des perfides qui s'é-

taient laissé corrompre, qui s'étaient déshonorés,

eux, leurs enfans et leur patrie, ils ont jugé que

c'étaient des hommes qui savaient conduire leurs

affaires, et que celles de la ville n'allaient pas

mal.— Et l'accusateur, comment l'ont-ils regardé?

— Comme un insensé , qui ne connaissait pas

les ressources de la ville, et ne savait où jeter

son argent. Qui donc. Athéniens, après de tels

exemples, sera jaloux de se montrer intègre? qui

voudra se charger des soins d'une ambassade

,

sans nul esprit de cupidité , si vous ne témoignez

pas plus de confiance à ceux qui ont refusé de

l'argent qu'à ceux qui en ont reçu? Ainsi, ce n'est

pas un jugement que vous allez prononcer en ce

jour : non; c'est une loi que vous allez porter, qui

décidera à jamais lequel vaut mieux, ou de se

vendre sordidement aux ennemis dans une am-

bassade , ou de se dévouer noblement et sans au-

cun intérêt au service de la patrie.

Il ne faut pas de témoins pour le reste ; on en

va produire aux fins de prouver que Phrynon a

envoyé son fils à Philippe.
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Déposition des téinoins.

Eschine n'a donc pas accusé Phrynon d'avoir

envoyé son fils au roi de Macédoine , sans respect

pour sa jeunesse; et, si un citoyen [73], dans la

fleur de l'âge , distingue par sa figure, a vécu avec

trop peu de réserve, et n'a pas prévu les soupçons

auxquels la beauté peut donner lieu , il accuse ses

mœurs !

Mais il faut vous dire un mot du décret d'invita-

tion ; j'avais presque oublié cet article, dont il est à

propos de vous parler. Au retour de la première

ambassade, je fis passer, dans le sénat, un décret

que je rapportai dans les assemblées du peuple où

vous deviez délibérer sur la paix. Dans ce décret

,

n'ayant encore vu ni entendu rien qui annonçât les

prévarications des députés , et me faisant une loi

de la coutume , je leur décernais des éloges et je

les invitais au Prytanée ,
je l'avoue ; j'ajoute même

que j'ai ouvert ma maison aux députés de Phi-

lippe , et que je n'ai rien oublié pour les recevoir

honorablement. En effet, ayant vu qu'ils se pi-

quaient de traiter leurs hôtes av(;c noblesse et ma-

gnificence, je n'ai pas cru devoir leur céder cette

gloire, mais tâcher de l'emporter sur eux-mêmes

en cela. Eschine dira tout-à-l'heure : « Démosthènc

a fait lui - même notre éloge , il nous a invités au

Prytanée t ; mais il ne distinguera pas les tems
,

et ne dira pas que tout s'est passé avant que l'état
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eût souffert quelque préjudice , avant que la cor-

ruption des députés fût manifeste, au moment

qu'ils arrivaient de la première ambassade , dont

ils avaient à rendre compte au peuple, enfin, avant

qu'on eut pu se douter que Philocrate dût porter

des décrets nuisibles , et qu'Eschine dût les appuyer

de ses discours. Si donc il vous parle de mon dé-

cret, rappelez-vous qu'il est antérieur à leurs pré-

varications. Je n'ai eu , depuis, aucune liaison avec

eux, aucune société. Greffier, lisez la déposition

des témoins.

On Ut la déposition.

Philocharès et Aphobète, frères d'Eschine [74] i

solliciteront peut-être pour lui. Vous ne manquez

pas. Athéniens, de réponses solides â leur faire.

Voici ce que vous devez leur dire, sans rien craindre,

et sans dissimuler :. c Aphobète et Philocharès,

quoique votre métier, à vous, Aphobète, soit de

peindre des enseignes et des tambours, et que

vos frères fussent des greffiers subalternes et des

hommes du commun ( ce qui, sans être un crime,

n'est pas un titre pour commander des troupes )

,

nous vous avons nommés ambassadeurs et géné-

raux, emplois les plus honorables qui soient dans

la république. Aucun de vous n'eût-il prévariqué,

nous ne vous aurions encore aucune obligation,

et «c'est vous qui nous seriez redevables de vous

avoir donné la préférence sur des citoyens qui la

T. IV. i3
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mcritaienl. Mais si, dans les fonctions mêmes dont

vous avez été honorés, un de vous a grièvement

prévariqué, ne devez-vous pas éprouver notre ri-

gueur plutôt que notre indulgence ? » Oui, et je

pense ainsi. Peut-être qu'ils insisteront, et qu'avec

cette voix et ce front qui fait tout leur mérite , ils

vous diront qu'il est bien pardonnable de secourir

un frère. Ne vous rendez pas, Athéniens, et pensez

que, s'il leur est permis de venir au secours d'Es-

chine, c'est un devoir pour vous de défendre les

lois, l'état en général, et sur -tout la religion du

serment que vous avez prêté avant de monter au

tribunal. S'ils vous supplient d'absoudre leur frère,

demandez-leur si c'est comme innocent ou comme
coupable. Si c'est comme innocent , je dis moi-

même qu'on doit l'absoudre : si c'est dans tous

les cas et quoi qu'il ait fait, ils vous supplient d'of-

fenser les dieux par un parjure; caries dieux con-

naîtront vos suffrages , encore qu'ils soient secrets.

Et ce secret des suffrages est un Irait de sagesse

dans le législateur. Comment cela ? c'est que, par

ce moyen , l'accusé ne peut savoir quel est le juge

qui lui a été favorable, et que les dieux n'en sau-

ront pas moins quel est le juge qui s'est parjuré.

Or, ne vaut -il pas mieux que chacun de vous n<^

prononce rien que de conforme à la justice , et

s'assure la faveurdu ciel pourlui et pour ses enfans ,

que de rendre à des solliciteurs iniques un servie*^

raché, et de renvoyer absous un homme qui s'est

condamné lui-même par sa conduite ?
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En effet, Eschine, par quel témoignage, plus

fort que le vôtre, puis-je prouver tous les délits de

voire ambassade? N'est-il pas évident que, si vous

avez cherché à perdre un citoyen qui se disposait

à dévoiler vos prévarications , vous l'avez fait uni-

quement dans la crainte que le peuple , venant à

connaître vos crimes , ne vous en fît subir le châ-

timent? Ainsi, Athéniens, son accusation, si vous

êtes sages , doit se tourner contre lui , non-seule-

ment parce qu'elle est une preuve évidente des ini-

quités de son ambassade , mais encore parce que

,

dans son plaidoyer, il a dit des choses qui retom-

bent maintenant sur lui-même. Car , sans doute

,

Eschine, les moyens que vous faisiez valoir en ac-

cusant Timarque , n'auront pas moins de force

contre vous dans les mains d'autrui. Démosthène,

disait-il alors aux juges, le défendra, il attaquera

mon ambassade; et, s'il parvient à vous détourner

de la cause, il triomphera, il s'en ira, disant par-

tout : Eh bien! ne vous l'avais -je pas dit? j'ai

donné le change aux juges, et, leur faisant perdre

la question de vue , je les en ai détournés adroite-

ment. Ne faites donc pas de même , Eschine; mais

tâchez de vous justifier sur les points précis sur

lesquels on vous accuse. Celait en poursuivant

Timarque que vous pouviez vous permettre les

imputations vagues , et dire tout ce qu'il vous

plaisait.
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N'avez- VOUS pas même, au défaut de témoins ,

cité contre lui ces vers d'un de nos poètes [76] ?

Par la voix des peuples formée

,

Fille (lu Temps, la Renommée

Pourrait-elle jamais périr ?

Elle est déesse , etne saurait mourir.

Mais, Eschine, puisque tous les Athéniens , d'une

voix unanime , disent que vous vous êtes laissé

corrompre, ne peut-on pas vous appliquer les

vers de la Renommée? et cela avec d'autant plus de

fondement , que vous êtes plus généralement

décrié que Timarque? En effet, tous les peuples

voisins ne connaissaient pas celui-ci : au lieu qu'il

n'est ni Grec , ni Barbare , qui ne parle de votre

ambassade, et qui ne dise que vous vous êtas tous

laissé corrompre par l'or de Philippe. Si donc tout

ce que la renommée publie est vrai, elle a publié

votre honte par la voix des peuples : or, selon

vous, on doit croire à ses rapports; elle est déesse^

et vous -même avez reconnu la sagesse du poète

,

auteur de ces vers.

Il en a encore recueilli et cité d'autres, tels que

ceux-ci [76] :

Si tu vois les méchans et si tu les fréquenles

,

Je ne demande pas quel est ton naturel ;

Je sais qu^l est tel

Qu'est celui des gens que lu hantes,
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Appliquant ces vers à Timarque , il vous disait :

Athéniens ,
quelle idée pouvez - vous avoir d'un

homme qui fréquente les académies de jeux , qui

se promène avec un Pittalacus [77]? et le reste. Les

mêmes vers, Eschine, je puis les tourner contre

vous ; et en vous les appliquant dans cette cause

,

je ne ferai rien qui ne soit à propos. Quiconque

fréquente Philocrate et agit de concert avec lui

dans une ambassade, je n'en demande pas davan-

tage; je sais qu'il a pris de l'argent, comme Philo-

crate qui l'avoue. Mais lui qui traite les autres de

vils déclamateurs et de rusés sophistes, qui leur

prodigue les injures, mérite lui-même, incontesta-

blement, les dénominations odieuses qu'il leur

donne. Les vers qu'il a cités , sont du Phénix d'Eu-

ripide. Cette pièce ne fut jamais représentée ni par

Théodore, ni par Aristodème, sous lesquels Es-

chine a joué les troisièmes rôles ; elle le fut par

Molon et par quelques autres de nos anciens acteurs.

Mais l'Antigone de Sophocle fut souvent donnée

par Aristodème et par Théodore : elle est pleine

de beaux vers, de vers instructifs pour les peuples.

qu'Eschine a négligé de rapporter, quoiqu'il les

eût déclamés souvent et qu'il les sût très-bien. Car,

sans doute, vous n'ignorez pas qu'on fait quelque-

fois la faveur aux acteurs des troisièmes rôles , de

jouer les rôles de roi [78] , et de paraître sur la

scène portant le sceptre et le diadème. Or , voyez

comment, dans cette pièce, le poète fait parler
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le Créon-Eschine , qui , dans son ambassade , ne

s'est pas appliqué les vers qu'il avait débités sur

le théâtre , et qui , dans son accusation contre

Timarque, ne les a pas cités aux juges. Vous, gref-

fier, faites-en lecture.

Vers de Sophocle [79]•

» Il est impossible de connaître les sentîmens , l'âme et

>' le caractère d'un homme qui n'a pas encore vécu sous

» l'empire des lois , et géré les charges de l'étal. Tout mi-

» nistre d'une république
,
qui ne lui donne pas les meil-

» leurs conseils , et dont la crainte enchaîne la langue
,
je

» l'ai toujours regardé et le regarderai toujours comme un

» méchant. Quiconque a des amis qu'il préfère à la patrie ?

" est i» mes yeux un personnage vil et méprisable. Pour

" moi , j'en atteste Jupiter qui connaît tout
,

je ne gardc-

» rais pas le silence , si je voyais mes concitoyens exposes

j> à périr, si je voyais le désastre s'avancer contre eux;

» j'éviterais surtout de prendre pour ami l'ennemi de la

» patrie
, persuadé que nous lui devons tout à cette patrie

,

» que nous ne manquerons jamais d'amis tant qu'elle sub-

» sistera , tant que nous jouirons avec elle d'une navigation

» heureuse ».

Eschine ne s'est pas rappelé ces vers dans le

cours de son ambassade; mais, ne trouvant rien

d'aussi grand ni de plus utile que l'amitié de Phi-

lippe , il l'a préférée au salut de la patrie , et a dit

un éternel adieu à Sophocle et à ses maximes. Quoi-
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qu'il vît le désastre s'approcher de nous avec l'ar-

mée qui marchait vers la Phocide, loin de l'an-

noncer et d'en avertir, il l'a caché, il a secondé

l'entreprise, et empêché qu'on ne vous en parlât,

oubliant, sans doute, qu'il devait tout à sa patrie;

que c'est dans cette patrie que sa mère, avec l'ar-

î^ent des initiations et des expiations, nous a élevé

ces rares personnages ; et que son père, qui, comme
je l'apprends de nos anciens , tenait école près du

Héros Médecin [80] , vivait misérablement, mais

enfin vivait; que c'est dans celte patrie, que ses

frères et lui, greffiers subalternes, au service de tous

les tribunaux, faisaient argent de leurs prévarica-

tions, et que, par la suite, élevés au rang de gref-

fiers publics, ils ont été nourris deux ans aux frais

de l'état; qu'enfin, c'est de cette même patrie que

nous l'avons vu partir pour une ambassade. Il n'a

tenu compte d'aucun de ses bienfaits; et, loin de

lui procurer une heureuse navigation, il l'a ren-

versée , submergée, livrée aux ennemis, autant

qu'il était en son pouvoir. Et vous n'êtes pas

,

Eschine
, un vil sophiste , un misérable discou-

reur , un homme pervers et ennemi des dieux,

vous qui, affectant de taire des maximes que vous

saviez pour les avoir déclamées souvent, avez re-

cueilli et cité, pour perdre un citoyen, des vers

qui ne furent jamais dans vos rôles !

Mais voyez , Athéniens , ce qu'il disait de So-

lon [81]. Ce grand homme, disait- il, représenté
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tenant la main dans sa robe , donnait une idée de

la sagesse des ministres d'alors. C'était un trait

malin qu'il comptait lancer contre la pétulance de

Timarque. Toutefois on dit à Salamine, qu'il n'y

a pas encore cinquante ans que la statue est faite;

et l'on en compte près de deux cent quarante

depuis Solon jusqu'à nous. Ainsi, l'ouvrier qui l'a

représenté dans cette attitude, ni même son aïeul,

ne peuvent l'avoir vu. Cependant Eschine en» a

parlé aux juges, et a tâché de la rendre, en ajou-

tant le geste à la parole. Mais ce qui était bien

plus essentiel pour nous qu'une simple attitude ,

l'âme et la vertu de Solon , loin de chercher à les

connaître et à les exprimer dans sa conduite, il a

fait tout le contraire. En effet , Solon, après la dé-

fection de Salamine, et malgré la défense, sous

peine de mort, de proposer de la recouvrer, pre-

nant sur lui les risques du conseil , composa des

vers [82] qu'il débita publiquement, et par-là ren-

dit une place à sa patrie, et effaça la honte dont

elle s'était couverte. Mais Eschine, qu'a-t-il fait?

une ville dont le roi de Perse et tous les Grecs vous

avaient déclaré possesseurs légitimes, Amphipo-

lis, il l'a vendue à Philippe, et il a appuyé de ses

discours le décret de Philocrate qui la livrait à ce

prince. C'était bien à lui
, je vous le demande , à

citer l'exemple de Solon. Et ce n'est pas seulement

chez vous qu'il agissait de la sorte: en Macédoine,

il n'a pas daigné prononcer le nom d'Amphipolis ,
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objet principal de son ambassade. Et \oici , entre

autres choses, ce qu'il vous disait à son retour, et

que vous devez vous rappeler : « J'aurais pu parler

d'Amphipolis, mais je m'en suis abstenu, parce

que je voulais laisser cette partie à Démosthène. »

Prenant aussitôt la parole, je disais qu'Eschine

n'était pas homme à me laisser le soin de dire à

Philippe ce qu'il était jaloux de lui dire lui-même;

qu'il aurait plutôt donné de son sang, que de céder

un mot à personne. Au reste , Athéniens , comme

il avait reçu le prix de sa trahison , il n'aurait ja-

mais pu contrarier un monarque qui n'avait donné

de l'argent que pour ne pas rendre la place. Gref-

fier, lisez -nous les vers de Solon; on verra com-

bien il haïssait les hommes qui ressemblent à ce

traître. Ce n'est pas à la tribune, Eschine, non^

mais en ambassade, qu'il faut tenir la main dans sa

robe. Après l'avoir tendue en Macédoine pour

recevoir, et par cette bassesse avoir fait rougir

votre patrie , vous venez nous prononcer de beaux

discours, et nous débiter d'une voix sonore de

misérables lieux-communs long-lcms médités.

Croyez-vous donc que, pour vous soustraire à la

peine de tous vos crimes, il suffise de venir avec

le geste et le ton d'un héros de théâtre , nous dé-

clamer de belles maximes, et vomir des injures

contre moi? Greffier, lisez les vers.

T. IV. i4
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Vers de Soi.on.

Noire illuslre cilé
,
que Jupiter conserve

,

Par l'effort des mortels ne peut jamais périr:

La fille de ce dieu , la vaillante Minerve,

De son bras protecteur se plaît à la couvrir.

Ses propres citoyens conjurent sa ruine :

Pour un vil intérêt , le ministre imprudent

Attaque sa puissance, et sourdement la mine.

Des premiers magistrats le crédit insolent

Seconde sans pudeur son projet téméraire.

Leur orgueil de Tétai enfante les malheurs
;

De la cupidité leur âme mercenaire

Saisit avidement les conseils séducteurs.

Rien ne peut contenter des cœurs insatiables

Qui ne sauraient jouir , dans une heureuse paix,

Des biens dont le désir nous rend plus misérables.

Mais déjà , sans horreur pour les plus noirs forfaits

,

El brûlant de grossir leurs injustes richesses

,

Ils boivent à longs traits le sang des malheureux.

Pour eux tout est permis , la fraude et les bassesses,

Le pillage et les vois : leur brigandage affreux

Ne respecte aucun droit , ni sacré , ni profane ;

Ils exercent par tout leur avide fureur.

La justice les voit , et déjà les condamne
;

Du crime ce sévère et terrible vengeur
,

Semble avoir oublié leur coupable insolence ;

Mais il les a suivis de son perçant regard
;

Il observe leurs pas, il approche en silence ,

D'autant plus rigoureux , qu'il arrive plus tard.

Tout l'état cependant, victime de leur rage,

Éprouve dans son sein les maux les plus cruels ,

Et se forge les fers d'un indigne esclavage.
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Parmi les cito yens quels débats criminels!

L'ennemi les attaque, et le glaive homicide

Dévore la jeunesse , en moisonne la fleur.

Le peuple
,
que conduit l'homme injuste et perfide ,

Yalncu de tous côtés , voit tomber sa grandeur.

L'indigent , sans espoir, vaincu, chargé de chaînes

,

Loin du pays natal , aux plus rudes saisons
,

gémir accablé de travaux et de peines.

Ainsi les maux publics entrent dans nos maisons.

£n vain du riche altier les palais magnifiques

oudraient les éloigner ; ils franchissent les murs;

Us sauront le trouver dans ses vastes portiques
,

Et sous ses toits dorés lui porter des coups sûrs.

mes concitoyens ! redoutez la licence

Qui trouble les états et les met aux abois
;

De vos législateurs chérissez la prudence ;

Aimez le joug utile , aimez le frein des lois :

Des folles passions il prévient les ravages.

Pour le crime , les lois sont un heureux écueil.

De la sédition dissiper les orages y

Enchaîner linjustice et réprimer l'orgueil ,

Marquer d'un droit douteux les routes tortueuses
,

Contenir l'insolent , régler nos intérêts ,

Et tarir du malheur les sources dangereuses :

Des lois
, pour les humains , voilà les grands effets.

Vous entendez. Athéniens, ce que dit Solon des

citoyens traîtres à la patrie, et des dieux qui veil-

lent à sa conservation. Pour moi , je pense et j'es-

père qu'il sera toujours vrai de dire que les dieux

nous protègent. Il me semble même que tout ce

que nous voyons se réunir dans cette cause , est un



2l4 SUR LES PRÉVARICATIONS DE l'aMRASSADE.

témoignage sensible de leur protection. Voici com-

ment. Un homme a commis, dans son ambas-

sade, les délits les plus graves; il a livré à l'ennemi

un pays où les dieux devaient être honorés par

vous et par vos alliés; et cet homme, poursuivant

un de ses accusateurs, a réussi à le faire déclarer

infâme. Pourquoi cela? c'est afin que lui-même,

étant coupable, soit condamné, par vous, sans

pitié et sans indulgence. De plus, en accusant Ti-

marquc, il s'est déchaîné contre moi; et, dans

une assemblée du peuple, faisant éclater son dépit,

il menaçait de m'accuser moi-même. Pourquoi ces

menaces? c'est afin que vous m'écoutiez favorable-

ment, moi qui ai suivi, et qui connais, dans tous

leurs détails , les délits dont je l'accuse. Enfin , lui

qui a évité jusqu'à présent de rendre ses comptes

,

les rend dans une circonstance où, vu les périls

qui nous menacent, il n'est ni sûr ni possible de

laisser impunies ses corruptions. En effet, Athé-

niens, il convient, dans tous les tems, de détester

et de punir les perfides qui se laissent corrompre;

mais jamais votre sévérité ne pourrait être mieux

placée, ni plus universellement utile que dans les

conjonctures présentes.

Un mal contagieux s'est répandu dans toute la

Grèce; mal funeste, aux ravages duquel ne peuvent

vous soustraire qu'une vigilance extrême de votre

part , et une faveur insigne de la fortune. Les ci-

toyens les plus distingués, ceux qui sont à la lélc

I
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des affaires dans leur république , rcDoncent vo-

lontairement à la liberté ; et , se parant des noms

d'hôtes, d'amis, d'intimes de Philippe, ils courent,

les malheureux! au devant de la servitude. Le peu-

ple et les magistrats qui devraient les réprimer,

ou les punir de mort sur le champ, loin de sévir

contre eux, les admirent, les vantent, et envient

leurs succès. Accru et fortifié par une émulation

dangereuse , ce mal avait déjà fait perdre aux

Thessaliens [85] le rang et la considération dont

ils jouissaient dans la Grèce; il vient encore de

leur ravir la liberté , en livrant à des soldats Macé-

doniens plusieurs de leurs citadelles. Pénétrant

dans le Péloponèse, il a armé les uns contre les

autres les habitans d'Elide; il a rempli de démence

et de fureur ces misérables qui , pour dominer dans

leur patrie, et pour plaire à un prince étranger, ont

trempé leurs mains dans le sang de leurs proches

et de leurs concitoyens. Il ne s'est pas arrêté là :

entré dans l'Arcadie , il l'a bouleversée; et ces Ar-

cadiens, à qui l'amour de la liberté devait inspirer

la noblesse de vos sentimens, puisque seuls de tous

les Grecs , ils peuvent se vanter comme vous d'être

enfans de la terre qu'ils habitent [84] ; les Arcadiens

eux-mêmes, vils flatteurs du roi de Macédoine,

lui érigent des statues, lui décernent des couron-

nes, et décident de le recevoir dans leurs villes,

s'il paraît dans le Péloponèse. Les Argiens n'ont

pas été plus sages. Vous aussi. Athéniens, il faut
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le dire, vous ne pouvez user de trop de précautions

contre un mal qui, après avoir parcouru toutes les

villes d'alentour, s'est introduit, enfin, dans la

vôtre. Tandis qu'il est encore tems, tenez-vous sur

vos gardes, et punissez ceux qui, les premiers , ont

apporté chez vous la contagion; ou craignez de ne

reconnaître l'utilité de mes avis, que lorsqu'il n'y

aura plus de ressource.

Vous faut-il un exemple plus frappant et plus

sensible que le désastre des Olynthiens? infortunés 1

ils n'ont péri que par une suite de ce désordre,

comme le prouve toute leur histoire. Avant la ligue

Chalcidienne [85] , dans le tems où ils n'avaient en-

core que quatre cents cavaliers, et que, tous en-

semble, ils ne formaient pas six mille hommes,

les Lacédémoniens vinrent les attaquer avec des

armées considérables de terre et de mer ( Lacédé-

mone , vous le savez , dominait alors sur l'un et

l'autre élément ) ; assaillis par cette puissance , ils

ne perdirent pas une place, pas même un fort; ils

remportèrent plusieurs victoires , tuèrent aux en-

nemis trois de leurs généraux, et, enfin, conclu-

rent la paix aux conditions qu'ils voulurent. Mais,

lorsque quelques-uns de leurs chefs eurent com-

mencé à recevoir des présens, et que le peuple, p;ir

«ne ignorance stupide , ou plutôt par un trislr
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aveuglement, les eut regardés comme plus fidèles

que ses ministres les plus zélés; lorsqu'on a vu La-

sthène couvrirsa maison de bois qui lui étaient en-

voyés de Macédoine, Euthycrate nourrir d'immen-

ses troupeaux de bœufs qu'il n'avait pas achetés

,

d'autres rassembler du bétail de toute espèce, d'au-

tres élever des coursiers d'un grand prix; lorsqu'on

eut vu le peuple qu'ils trahissaient , loin d'éclater

et de les punir, les regarder avec admiration, les

estimer, les respecter, vanter leurs talens; lors,

dis-je, que les choses en furent venues à ce point,

et que la corruption eut prévalu; alors, quoiqu'ils

eussent sous les armes mille hommes de cavalerie

,

plus de dix mille d'infanterie, tous leurs voisins

pour alliés ; quoique vous les eussiez secourus de

dix mille étrangers, de quatre mille de vos ci-

toyens, et de cinquante de vos vaisseaux, rien ne

put les sauver. En moins d'une année de guerre,

ils avaient perdu
,
grâce à des perfides , toutes les

villes Chalcidiennes.Philippe ne pouvait suffire aux

offres de ses créatures, et n'était embarrassé que du

choix. II prit cinq cents cavaliers avec leurs armes,

qui lui étaient livrés par les chefs mêmes; chose

inouie et sans exemple. Mais les traîtres ne respec-

taient ni la lumière du jour qui les éclairait, ni le

sol de la patrie qui les nourrissait, ni les temples
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des dieu3^, ni les tombeaux de leurs ancêtres, ni la

renommée qui devait publier leur infamie : tant la

cupidité, ô Athéniens, aveugle et transporte les

esprits qu'elle domine ! Vous , du moins , vous

,

soyez plus sages, et, armés de rigueur contre de

telles perfidies, punissez-les comme elles le méri-

tent. Eh ! serait-il raisonnable qu'après avoir porté

le décret le plus sévère contre les traîtres d'Olyn-

the [86] , vous n'eussiez pas la force de punir, chez

vous, des ministres prévaricateurs? Greffier, lisez-

nous le décret au sujet des Olynthiens.

On Ut le décret.

Les Grecs et les Barbares ont applaudi à ce dé-

cret porté contre des traîtres, contre des hommes
ennemis des dieux. Puis donc que les présens dis-

posent à la trahison , et que plusieurs n'en re-

çoivent que dans le dessein de trahir, regardez.

Athéniens, comme traître, celui de vos ministres

qui reçoit des présens. Si chacun d'eux ne livre k

part que les conjonctures , les affaires ou les sol-

dats, c'e'st que chacun ne peut livrer que les objets

dont il dispose ; mais tous méritent également

votre haine. Vous êtes les seuls des Grecs qui

,

dans cette partie, ayez des exemples domestiques,

et qui puissiez imiter vos ancêtres , que vous avez

raison de louer. Si le calme et la tranquillité dont

vous jouissez maintenant, ne vous permettent pas

de vous signaler par les mêmes expéditions , les
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mêmes combats et les mêmes exploits , vous pouvez

du moins imiter leur sagesse. La sagesse est de

toutes les circonstances; et il n'est pas plus difficile

et plus pénible d'ouvrir, que de fermer l'oreille à sa

voix. Le tems que vous mettez à délibérer, em-

ployez-le à connaître et à décider ce qui convient

dans chaque affaire ; vous ferez prospérer la répu-

blique , et soutiendrez la gloire de vos aïeux; si , au

contraire, vous décidez mal, vous perdrez l'état,

et vous déshonorerez la vertu de vos pères. Que

pensaient donc ceux - ci au sujet des présens ?

Greffier, prenez la condamnation d'Arthmius [87]

,

gravée sur une colonne , et faites-en lecture. Il faut

vous montrer, Athéniens, que vous regardez, d'un

œil indifférent, des actions que vos ancêtres pu-

nissaient du dernier supplice. Lisez, greffier.

On lit l'inscription de ia colonne.

Vous entendez. Athéniens, ce que porte l'ins-

cription : elle déclare ennemi du peuple d'Athènes

et de ses alliés , Arthmius, fils de Pythonax, de

Zélie, lui et toute sa race. Et pourquoi? parce qu'il

a apporté chez les Grecs l'or des Barbares. Ce qui

prouve évidemment combien vos ancêtres veil-

laient à ce que personne, quel qu'il fût, n'entre-

prît de nuire , avec l'or , aux intérêts de la Grèce :

et vous , vous ne songez pas même à empêcher

T. IV. i5
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qu'aucun Athénien ne nuise à la république d'A-

thènes ! Mais a-t-on déterminé au hasard la place

de l'inscription? non. Mais, dans un lieu tout

consacré et aussi vaste que l'est notre citadelle , on

a placé la colonne à droite de la grande statue de

Minerve, monument qu'Athènes a élevé aux frais

des autres Grecs, pour éterniser le souvenir de la

guerre contre les Barbares. Alors, sans doute, on

avait pour la justice un respect si religieux, et on

punissait la corruption d'une manière si éclatante,

qu'on crut devoir placer ensemble, et la statue de

Minerve, qui attestait la valeur des Athéniens, et

l'inscription de la colonne, qui constatait la peine

du coupable. Mais, aujourd'hui , si vous ne répri-

mez les excès dont nous sommes les témoins, bien-

tôt les méchans, sûrs de l'impunité, se feront un

jeu de cette infamie.

Au reste, Athéniens, ce n'est pas dans cette

seule action que vous devez imiter vos ancêtres,

mais dans plusieurs autres qui ont suivi. Vous

savez, je pense, pour l'avoir entendu dire, que

Callias,iils d'Hipponique [88], était chef de l'am-

bassade qui conclut cette fameuse paix, par laquelle

il était défendu au roi de Perse de laire avancer di's

troupes à plus d'une journée de la mer , et de

naviguer, avec un gros vaisseau, entre les îles Cya-

nées et les Chélidoniennes. Convaincu d'avoir rrcu

des présens dans son ambassade, Callias eut peine

à éviter la mort; et il fut coudauiné , quand il
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rendit ses comptes, à une amende de cinquante

talens. La république, sans doute, n'avait jamais

fait et ne fît jamais de paix plus honorable : mais

ce n'était pas à cela que s'attachaient vos ancêtres.

Que la paix fût honorable, c'était, selon eux, le

fruit de leur bravoure et de la gloire de leur répu-

blique : que , dans le cours de la négociation , on

eût pris ou refusé de l'argent, c'était l'effet de l'in-

tégrité ou de la cupidité des ministres. Or, ils pen-

saient que tout homme public devait être incor-

ruptible; et ils regardaient comme si fort contraire

au bien de l'état de recevoir des présens, qu'ils ne

voulaient ni le souffrir dans les affaires, ni le

laisser impuni dans les personnes. Et vous, Athé-

niens, vous qui voyez que la même paix, qui a

détruit les villes de vos alliés et dépouillé la répu-

blique de ses domaines, a établi la fortune de vos

députés, et les a comblés de richesses au-delà de

leurs souhaits, vous ne les condamnez pas à mort

de vous-mêmes 1 vous avez besoin d'un accusateur!

et il faut vous prouver, par des paroles, ces préva-

rications , qui ne sont que trop prouvées par les

faits !

Mais ce n'est pas seulement par d'anciens exem-

ples qu'on peut vous exciter à la sévérité: de nos

jours , et sous les yeux de gens qui vivent encore,

plusieurs citoyens ont été punis. J'en aurais beau-

coup à citer; je n'en nommerai que deux ou trois,

qui ont subi le dernier supplice pour une ambas-
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sadc dans laquelle ils ont fait bien moins de mal

,

qu'Eschine n'en a fait dans la sienne. Greffier ,

prenez la sentence qui les condamne, et faites -en

lecture.

On Ut la sentence de condamnation,

La sentence condamnait à mort des députés,

parmi lesquels se trouvait Epicrate [89]. Si j'en

crois les plus âgés d'entre nous, c'était un citoyen

zélé, un citoyen utile à plus d'un égard, un de

ceux qui avaient ramené le peuple du Pirée, et qui

d'ailleurs était sincèrement attaché à la démocra-

tie. Rien de tout cela ne put le sauver, et avec

raison. En effet, un homme, chargé de fonctions

aussi importantes, ne doit pas être intègre à demi,

ni abuser de votre confiance pour vous nuire, mais

ne vous faire aucun tort, du moins avec connais-

sance. Si de tous les délits, pour lesquels les dépu-

tés dont Je parle furent condamnés à mort , il en

est un que n'aient pas commis Eschine et ses com-
plices , faitcs-pioi subir la même peine, j'y con-

sens. Examinons la chose. Attendu, dit la sen-

tence, que les députés ont agi contre la commis-

sion et le décret. C'est-là le premier grief.— Mais

ceux-ci n'ont-ils pas agi contre leur commission ?

Le décret de notre ambassade porte que la paix

s'étendra aux Athéniens et à leurs alliés : n'ont- ils

pas exclu du traité les Phocéens nos alliés? Le dé-

cret ordonne qu'on ira prendre dans chaque ville
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le serment des chefs ; ne se sont-ils pas contentés

du serment de ceux que leur envoyait Philippe ?

Le décret interdit toute conférence particulière

avec le prince : ont-ils cessé de traiter en particu-

lier avec le prince?— Attendu, ajoute la sentence,

que quelques-uns d'entre eux ont été convaincus

d'avoir fait de faux rapports dans le sénat. Mais

ceux-ci en ont fait devant le peuple ; et par où

sont-ils convaincus? par la preuve la moins équi-

voque; par les événemens : car il est arrivé tout le

contraire de ce qu'ils ont promis au nom de Phi-

lippe. — Attendu j dit encore la sentence, qu'ils

nous ont écrit des faussetés. — Ceux-ci n'en ont-

ils pas écrit?— Attendu 3 dit-elle, qu'ils ont trom-

pé nos alliés _, et qu'ils ont reçu des présens. —
Au lieu de tromper simplement nos alliés , ceux-

ci les ont entièrement perdus : ce qui est bien plus

que de les avoir trompés. Quant aux présens, s'ils

niaient en avoir reçu, il faudrait les en convaincre;

mais puisqu'ils en conviennent, il ne reste qu'à

les envoyer au supplice.

Vous donc. Athéniens, vous les enfans de ceux

mêmes qui ont rendu la sentence, et dont quelques-

uns l'ont rendue avec eux , vous aurez souffert

qu'Epicrate, un des bienfaiteurs du peuple , un de

ceux qui l'avaient ramené du Pirée, ait été puni

de mort; dernièrement encore, vous aurez laissé

condamner à une amende de dix talens Thrasy-

hule, fils du fameux Thrasybule [90] , cet ami du
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peuple, qui l'a ramené de Phylé; vous aurez laissé

subir la luémc peine à un des doscendans d'Har-

niodius et d'Arislogiton , de ces deux hommes
célèbres qui vous ont rendu les services les plus

importans, en récompense desquels vous avez

décidé, par une loi , qu'ils auraient part aux liba-

tions dans nos temples et dans nos sacrifices, qu'ils

seraient chantés et honorés à l'égal des dieux et

des héros; vous aurez vu ces trois citoyens subir

une condamnation, sans que ni la pitié, ni l'in-

dulgence , ni les larmes d'enfans qui portent le nom
de vos bienfaiteurs; sans que rien , en un mot, pût

adoucir la rigueur de la sentence : et le fils d'un

Atromète, d'un simple maître d'école, le fils d'une

Glaucolhée, d'une prêtresse de Baechus, qui con-

duit les troupes de Bacchantes, et qui exerce des

fondions dans lesquelles une autre , avant elle , a

été punie de mort [91]; un tel homme, né de tels

parens, un homme que vous êtes maîtres de punir,

vous le renverrez absous, comme si lui, son père ,

ou quelqu'un de sa race, vous eussent rendu quel-

que service! Où sont donc les chevaux, où sont

les vaisseaux qu'il nous a procurés? Dans quelle

expédition militaire, dans quelle charge publique

s'est-il distingué? Par quelle contribution, par quels

travaux et quels périls a-t-il prouvé son zèle? Dans

quel de ces objets et dans quel tenis a-l-on vu

Eschine et sa famille se rendre utiles à la ré|)u-

blique? Vous cùt-il bien servis dans tout le reste,
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il mériterait la mort, pour avoir manqué de droi-

ture et de désintéressement dans l'ambassade. Mais,

s'il n'a servi l'état, ni dans ce dernier objet, ni

dans les autres, ne le punirez-vous pas? Ne vous

rappelerez - vous pas ce qu'il disait , en accusant

Timarque? qu'il [92] n'y avait rien à espérer d'un

état qui ne montrait point de vigueur contre les

coupables , ni d'un gouvernement où les sollicita-

tions et la pitié l'emportaient sur les lois; qu'il ne

fallait vous laisser attendrir, ni par les pleurs et le

grand âge de la mère de Timarque, ni par le mal-

heur de ses enfans , ni par aucune autre considé-

ration; mais vous convaincre que, si vous laissiez

ruiner les lois et le gouvernement, vous ne trou-

veriez personne qui voulût s'attendrir pour vous.

Un citoyen malheureux est diffamé, parce qu'il a

su qu'Eschine avait prévariqué; et vous laisseriez

impuni le prévaricateur ! Et pourquoi l'épargneriez-

vous ? S'il a cru que des citoyens, qui n'ont péché

que contre eux-mêmes , méritaient un châtiment

si rigoureux, quelle peine des juges, fidèles à leur

serment, ne doivent -ils pas infliger à des cou-

pables qui ont péché si grièvement contre la répu-

blique , et dont Eschine est convaincu d'être le

complice ? Mais , dit - il , la condamnation de

Timarque réformera nos jeunes gens ; mais la

sienne réformera nos ministres, qui jettent la ré-

publique dans les derniers périls, et qui, je crois,

méritent toute notre attention.
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Mais il faut vous apprendre que , s'il a perdu

Timarque, ce n'est pas pour opérer la reforme de

vos enfans , qui sont assez sages par eux-mêmes ;

et vous préserve le ciel d'avoir jamais besoin, pour

eux, de réformateurs tels qu'Eschine et Aphobète!

il faut , dis -je, vous apprendre que , s'il a perdu

Timarque , c'est que celui-ci , étant sénateur

,

proposa de punir de mort [g5] quiconque serait

convaincu d'avoir envoyé à Philippe des armes ou

des agrès de vaisseaux. En voici la preuve. Depuis

combien de tems Timarque haranguait-il le peuple?

depuis Irès-long-tems. Or, dans tout cet intervalle,

où Eschine n'a cessé d'avoir part à l'administra-

tion, il n'a jamais paru ni indigné ni révolté de

voir un pareil homme monter à la tribune; ce

n'est qu'à son retour de Macédoine, et après s'être

vendu à Philippe, qu'il a entrepris de l'en exclure.

Greffier, lisez le décret de Timarque.

On Ut ie décret.

Celui donc qui, pour votre intérêt, a proposé

qu'il fût défendu, sous peine de mort, d'envoyer

des armes à Philippe, a été condamné et diflamé;

et celui qui a livré à ce prince les armes de vos

alliés, c'est lui qui accusait et qui débitait, grands

dieux ! ces longs discours contre le désordre des

mœurs, assisté de ses deux beaux - frères, qui ne

peuvent se montrer sans exciter la clameur pu-

blique; de l'infâme Nicias, qui s'est vendu à Cha-
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1

brias , en Egypte ; du détestable Cérybion [9^]

,

qu'on a vu, sans masque et sans pudeur, se signa-

ler dans les folies des bacchanales. Mais, que dis-

je? j'oubliais son frère Aphobète, qui l'animait par

sa présence. El alors, quel torrent de paroles, et

que de vaines déclama-ions sur le désordre et sur

l'infamie !

Mais parlons de l'opprobre où sa perversité et

ses discours trompeurs ont jeté notre ville. Je sup-

primerai le reste , et ne dirai rien que vous ne

sachiez tous. Autrefois , Athéniens , bs Grecs

étaient empressés de savoir ce qui avait été résolu

chez vous; aujourd'hui, c'est nous qui courons

dans les places publiques , qui prétons l'oreille pour

savoir ce que les autres ont décidé. Que font les

Arcadiens ? qu'ont ordonné les amphiclyons ? où

va Philippe? est-il en vie? est-il mort? N'est-ce pas

là ce qui nous occupe? Pour moi, ce que je crains,

ce n'est pas que Philippe meure ou qu'il vive, mais

que la haine contre les traîtres et l'ardeur à les

punir ne vivent plus en vous. Philippe, malade ou

en santé , n'a rien qui m'épouvante , si vous con-

servez votre ancienne vigueur. Mais si des hommes
qui se laissent corrompre par ce monarque , sont

assurés chez vous de l'impunité; s'ils sont soutenus

par quelques-uns des citoyens à qui vous donnez

voire confiance, et si ceux-ci parlent aujourd'hui

pour eux, après s'être défendus, par le passé, d'agir

pour Pliilippe; c'est-là ce qui m'épouvante.

T. IV 16
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Car enfin , Eubulus [gS] , d'où vient que , dans

la cause d'Hégésilée, votre cousin, et dernièrement

dans celle de Thrasybule, fils de Nicérate , voire

oncle, qui vous appelaient à leur secours, vous

gardâtes le silence pendant tout le tems de la dis-

cussion , et qu'au moment où on allait prononcer

la peine , loin de parler pour eux aux juges, vous

n'élevâtes la voix que pour leur proposer vos ex-

cuses ? Pourquoi, ayant refusé votre assistance à

vos parens et à vos proches , prenez-vous aujour-

d'hui la défense d'Eschine; d'Eschine, qui, lors-

qu'Aristophon [96] accusait Philonique, et, en sa

personne, toutes les opérations de votre ministère,

faisait cause commune avec l'accusateur , et se

rangeait parmi vos ennemis? Vous qui, cherchant

à eifrayer l'assemblée, aviez dit qu'il fallait courir

sur-le-champ au Piréc , contribuer de ses biens ,

employer pour la guerre les fonds destinés au théâ-

tre, et rejeter le parti qu'Eschine appuyait par ses

discours, et que l'odieux Philocrate proposait dans

ses décrets, parti qui, au lieu d'une paix hono-

rable, nous a donné une paix honteuse; c'est au

moment que vous voyez qu'ils ont tout perdu par

leurs manœuvres, que vous vous rt'conciliez avec

eux! Quoi 1 vous aurez chargé d'imprécations Phi-

lippe en présence du peuple; vous aurez juré sur

la tête de vos enfans, que vous désiriez la perh; de

ce prince; et vous vous intéressez mainlenanl pour

Eschine! Mais Philippe périra-t-il, si vous défcn-
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dez ceux qui lui sont vendus? Comment, je vous

prie? vous avez dénoncé Mœroclès [97] pour avoir

exigé vingt drachmes de chacun des particuliers qui

avaient pris la ferme des mines ; vous avez pour-

suivi, comme coupable de sacrilège, Céphisophon,

pour avoir apporté sept mines à la caisse trois jours

trop tard : et des citoyens qui ont reçu l'or du

monarque, qui en conviennent, qui sont convain-

cus de s'être laissé corrompre pour la ruine de

nos alliés , loin de les poursuivre, vous demandez

qu'ils soient absous! Cependant, Eubulus, ce sont-

là les crimes vraiment à craindre, les crimes qui

demandent toute notre vigilance et les plus grandes

précautions; mais les délits que vous poursuiviez

avec tant de rigueur, que sont-ils? Jugeons-en par

des exemples.

II y avait dans Élide des citoyens qui pillaient

le trésor, et cela se conçoit. Est-il quelqu'un d'entre

eux qui ait eu part au renversement de la démo-
cratie? aucun. Et quand Olynthe subsistait, man-

quait-elle de ces sortes de citoyens ? Je pense que

non. Kst-ce par eux qu'Olynthe a péri? non, certes.

Croyez- vous qu'il n'ait pas paru à Mégares d'infi-

dèles administrateurs des deniers publics ? il y en

a paru nécessairement. Est-ce parmi eux qu'il faut

chercher les auteurs de ces infortunes ? non , sans

doute. A qui donc imputer la ruine de leur patrie?

à ceux qui font gloire d'être amis de Philippe, qui

sont à la tête des armées et des aiTaires , et qui se
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croient faits pour être au-dessus du peuple. Derniè-

rement, à Mégares, n'avait-on pas accusé Pcrilas,

devant les Trois-Cents [98], de s'être rendu auprès

de Philippe? Ptéodore, le plus considérable des

Mégariens par sa naissance, ses richesses et son

crédit, intervient, obtient sa grâce, et l'envoie de

nouveau vers le roi de Macédoine. Qu'en est-il ré-

sulté ? Périlas , à la tête des troupes étrangères,

paraît au dehors , Ptéodore intrigue au dedans et

le seconde par ses manœuvres. Tant il est vrai qu'il

n'y a rien de plus dangereux que de laisser un ci-

toyen quelconque s'élever au - dessus des autres.

Que personne n'ait le crédit de faire absoudre ou

condamner tel ou tel à son gré , mais que chacun

soit jugé selon qu'il le mérite; c'est-là l'essence et

le soutien de la démocratie. On a vu chez npus ,

dans divers tems, des citoyens devenir puissans;

Callistrate [99], après lui Aristophon, Diophante,

et d'autres avant eux. Mais où chacun dominait-

il ? à la tribune et sur le peuple. Aucun , jusqu'à

ce jour, n'avait dominé, dans les tribunaux, sur

les lois et sur les jugemens. Ne souffrez pas qu'Eu-

bulus commence. Et pour vous prouver combien

il vous importe de vous tenir en garde contre un

trop grand crédit, loin de l'augmenter par un ex-

cès de confiance , il mo suffit de vous lire un oracle;

des dieux, qui veillent beaucoup plus à la con-

servation d'Athènes , que ceux qui la gouvernent.

Greffier, lisez l'oracle [100].



. . 7.^J

, €v Tois, w^os viAiwaroi, , "^ t^myiaaLio,

x.cf.1', ,< yevg/,< S^o^rt',
.(< - '-^-, x.cli

ju-gy ,( ,
* J^ e»<5b» ;-*

, oujg/ , / tjravTûJv

trj\<tCua^uLi J^êT/ , > < -
ÎCLV^. )) ), />

)$ , ea» J^civct)} «T'êtyct,^ , »

€*7,6 caÇit, <. »?'. -^ tccl^ ^''^,
yap S^-n^o\iiLOi.

.
,'*

/ e-TT/ xoLtscûi ' ,/
ex,ê?voç, a»J9<5/ ,/?, €
•TrpoTÉpov - ,- -, ev

S^ï^c' L• <^6 05^^, ,%
)$ T)i^€pov,, ouciê ^,,,. » 7\
6•/. yop \5 ,, >»?-/ , 56^< , oiwip olîî^ »»". Asye?-
:<?.



a48 ©. ..
Axouere, ,^ A9>îva?o/ , 5êâv,

J
ti //.êv Totwv^>'

>•^,» , Myovai6' ycLfi > ^ J^e •76-'^ zi^mw, -' yocp y ^^ ,& J^Gf e^Ti ^,'/. / )' ^' ,,,' cvj,
'^ A-jsravrêç , ' noovnf

'' OTOTipov ^\ o.vô'pei A^wcuot ,, ,, sipyaff/Aêvov ,, ) <,> J^ov/a,

u^ovijv - >roiy,actt ; ^^.9 J^e 76 >j. ote/ <€<, •7)$ /jdj^//, -TTOiêTy• ,-// .-
•><. -^,
',, ^ ot 5/ E^aBtv 0/^ , €V(îo9êv ie ci'--.-

Tû)v eV/CouAeuovTûuV .uev ê^yov S'iSovoli ,^ <^e Aa/t^ave/v, <? îi\n(po-

, ,^.
<, , / Aoy/ajuc^i»'

<ùot <$, oTt woDizm',^',' ,, eoTv otVeTov ytyvsauai

fcit ^ ^. ytLç



SUR LES PREVARICATIONS DE L AMBASSADE. 249

On lit l'oracle.

Vous entendez , Athéniens , les avis que vous

donnent les dieux. Si c'est pendant la guerre qu'ils

vous ont parlé , c'est de vos généraux qu'ils vous

avertissent de vous défier; car pendant la guerre

ce sont vos généraux qui sont vos chefs : si c'est

pendant la paix , c'est de vos ministres; car ce sont

eux que vous suivez pendant la paix , eux que vous

écoutez , eux seuls par qui vous puissiez craindre

de vous voir trompés. L'oracle exhorte tous les

citoyens à se réunir pour n'avoir tous qu'un même
esprit, et à ne rien faire qui puisse réjouir les en-

nemis. Mais que croyez - vous qui puisse réjouir

Philippe? Sera-ce de voir absoudre ou de voir con-

damner un ministre prévaricateur? ce sera, sans

doute, de le voir absoudre. L'oracle avertit encore

d'éviter avec soin tout ce qui peut être un sujet de

joie pour les ennemis, et nous exhorte à punir, de

concert , tous ceux qui leur rendent service. Oui

,

grands dieux [ioi]l tous ceux qui leur rendent

service. Les ennemis sont au dehors, ceux qui les

servent sont au dedans. Chacun a sa tâche ; ceux-

là donnent, ceux-ci reçoivent, ou défendent ceux

qui ont reçu.

Mais laissant l'oracle et n'écoutant que la raison,

n'est-il pas évident qu'il n'y a rien de plus perni-

cieux, ni dont vous deviez plus vous garantir, que
de permettre qu'un citoyen distingué parmi vous
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se fasse l'ami des ennemis du peuple? Par quels

moyens, en eflfet , croyez-vous que Philippe se soit

rendu maître de tout , et qu'il ait réussi dans ses

plus grandes entreprises? C'est en achetant les in-

tcréts de chaque peuple, des ministres qui en font

trafic; c'est en flattant et corrompant les princi-

paux citoyens de chaque ville : voilà ses moyens.

Mais voulez - vous rendre inutiles toutes ses res-

sources? rien de plus aisé. Refusez d'entendre ceux

qui prennent la défense de ses amis , et montrez

qu'ils ne sont pas vos maîtres , comme ils s'en van-

tent; punissez le ministre qui se vend lui-même,

et que son châtiment , devenu public , fasse un

exemple.

Ce serait avec justice , 6 Athéniens ! que vous

feriez éclater votre indignation contre tout homme
qui, se conduisant par de tels principes, aurait

trahi vos alliés, vos amis et les conjonctures;

avantages qui décident de la fortune des états :

mais jamais, à mon avis, vous n'aurez paru plus

justes qu'en sévissant contre Eschine. En effet, un

homme qui, d'abord, affichait la défiance contre

Philippe, qui a été le premier et le seul à voir qu'il

était l'ennemi commun des Grecs, et qui, chan-

geant tout-à-coup et trahissant les siens, s'est dé-

claré pour ce prince ; un tel homme ne mérite-t-il

pas de périr mille fois? Cependant il ne peut nier

lui-même la vérité de ce que j'avance : car, enfin,

quel est celui qui, dans les commencemcns, vous
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présenta Ischandre [102], en vous disant qu'il ar-

rivait d'Arcadie avec de bonnes intentions, qui ne

cessait de crier que Philippe envahissait la Grèce

et le Péloponèse , tandis que les Athéniens s'en-

dormaient ? Qui débitait ces beaux et longs dis-

cours ? qui faisait lire les décrets de Milliade et de

Théniistocle [ic3], et le serment prêté par nos

jeunes citoyens dans le temple d'Aglaure ? n'est-ce

pas Eschine? Quel est celui qui vous conseillait

d'envoyer des députés presque jusqu'à la Mer

Ronge, parce que, disuit-il, la Grèce était attaquée

par Philippe , et qu'il vous convenait plus qu'à

d'autres de réprimer son ambition , et de ne pas

ab mdonner les intérêts de la Grèce ? N'est-ce pas

Enhuius qui a proposé le décret? N'est-ce pas

Eschine qui est parti pour l'ambassade du Pélo-

ponèse ? Arrivé chez ces peuples , il les a haran-

gués, et leur a dit ce qu'il a voulu ; vous. Athéniens,

vous n'avez pas oublié ce qu'il vous disait à son

retour.

Dans ses harangues il traitait Philippe de Bar-

bare et de fléau de la Grèce; il vous rapportait avec

quelle satisfaction les Arcadiens voyaient Athènes

sortir enfin de son assoupissement, et s'occuper

sérieusement des affaires. Mais rien, disait-il. ne

l'avait autant indigné que la rencontre d'Atres-

tide revenant d'auprès du roi de Macédoine, et

traînant à sa suite des femmes et des enfans , en-

viron au nombre de trente. Etonné, ajoutait-il, il
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avait demandé à un voyageur quel était cet homme
et la troupe qui le suivait. On lui avait répondu

que c'était Atrestide qui s'en retournait avec des

prisonniers d'Olynthe , dont Philippe lui avait fait

présent. Touché jusques aux larmes, il avait gémi,

disait-il, sur le sort de la Grèce, réduite à voir et

à souffrir de pareilles indignités ; il vous conseillait

d'envoyer en Arcadie pour vous plaindre des

créatures de Philippe , d'autant plus que ses amis

l'avaient assuré que les partisans du prince ne

tarderaient pas à être punis , si leà Athéniens l'a-

vaient à cœur, et s'ils envoyaient des députés.

Tels étaient les discours qu'il vous tenait alors;

discours fort beaux, sans doute, et dignes de la

république. Mais, dès qu'il eut fait le voyage de

Macédoine, et qu'il eut vu l'ennemi de la Grèce et

le sien , Philippe ,
parlait-il de même ou à-peu-

près ? Il s'en faut beaucoup. Vous ne deviez plus

penser à vos ancêtres, parler de leurs victoires, ni

secourir aucun peuple. Il ne concevait pas ceux

qui voulaient qu'on attendît les Grecs , pour déli-

bérer sur la paix avec Philippe , co«ime si vous

aviez besoin de quelqu'un pour terminer vos af-

faires. A l'entendre, Philippe, grands dieux! n'était

pas seulement l'homme le plus éloquent, mais le

meilleur ami des Grecs , entièrement dévoué à la

république d'Athènes. Vous aviez p.irmi vous des

esprits mal faits et chagrins, qui ne rougiss;>ient

pas de l'accabler d'injures et de le traiter de Bar-
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bare. Est -il possible qu'à moins de selrc vendu,

le même homme ait osé tenir de tels discours après

ceux qu'il avait tenus d'abord? Lui qui s'était in-

digné contre Atrestide, à l'occasion des femmes et

des enfans d'Olynthe, eût - il pu agir de concert

avec Philocrate, qui avait amené ici des femmes

libres de celte même ville , pour en faire le jouet

de sa passion ; avec Philocrate , si connu par ses

infamies, que, sans entrer dans aucun détail, il

suffit de dire qu'il a amené des femmes, pour que

les juges et les autres devinent le reste, et plaignent

ces infortunées dont le sort n'a pas touché le cœur

dEschine, ne l'a pas fait gémir sur le malheur de

lu Grèce , réduite à les voir outragées par des dé-

putés d'Athènes, chez les Athéniens même, les al-

liés dOlynthe?

Après tous les crimes de son ambassade , il tâ-

chera de vous attendrir par ses larmes
; peut-être

même que, faisant paraître ses enfans, il vous les

présentera à la tribune. A ce spectacle. Athéniens,

opposez-en un autre , celui des enfans de vos alliés

et de vos amis, chassés de leurs villes, traînant

leur indigence de contrée en contrée, plongés par

les manœuvres d'F'schine dans les derniers mal-

heurs , et bien plus dignes de compassion que les

enfans d'un père aussi coupable, et convaincu d'a-

voir trahi la patrie. Rappelez-vous vos propres

enfans auxquels il a ravi toute espérance en les

liant par un traité honteux. S'il emploie les larmes,

T. IV, \J
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songez que vous tenez entre vos mains un homme

qui vous exhortait à envoyer des députés en Arca-

die, pour vous plaindre des partisans de Philippe.

Mais est -il besoin aujourd'hui d'envoyer une am-

bassade dans le Péloponèse, de faire les frais et de

soutenir les fatigues d'un long voyage? Ne suffit-il

pas que chacun de vous , se levant de sa place, aille

jusqu'à la tribune, pour prononcer avec justice en

faveur de la patrie , contre un homme , grands

dieux 1 qui ne vous parlait d'abord que de Mara-

thon , de Salamine, de combats, de victoires, et

qui, à son retour de Macédoine, changeant lout-

à coup de langage , vous disait de ne plus penser

à vos ancêtres , de ne plus parler de leurs triom-

phes , de laisser sans secours les peuples de la

Grèce, de ne pas délibérer avec eux, et pour ainsi

dire , de renverser vos murs de vos propres mains?

propos infâmes et révoltans, que nul chez vous

n'osa jamais vous tenir.

Que j'interroge, en effet, un Grec, ou même un

Barbare : Dites-moi, est-il une contrée, dans la

Grèce , qui eût conservé son nom , et qui fût pos-

sédée par les Grecs qui l'occupent, si nos ancêtres

n'eussent signalé leur courage à Marathon et à

Salamine?.. Non, sans doute, il n'est personne qui

fût assez insensé , assez peu instruit de notre his-

' toire, assez ennemi de notre république, pour lui

disputer cet honneur, et pour ne pas convenir

que, sans elle, toute la Grèce serait maintenant
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1

SOUS le joug des Barbares. Et ces grands hommes,

à qui leurs ennemis n'oseraient refuser les éloges

qu'ils méritent, Eschine demande que vous, leurs

descendans , vous perdiez le souvenir de leurs ex-

ploits, afin qu'il reçoive le prix de sa trahison?

Cependant , la louange due à leurs belles actions ,

est le seul avantage dont puissent jouir les morts;

c'est un bien propre
,
qui les suit au tombeau , et

que l'envie n'entreprend plus de leur disputer.

Eschine, qui voudrait leur ravir ce bien, mérite de

perdre l'honneur par une sentence qui le diffame.

C'est la vengeance , Athéniens , que vous devez

aujourd'hui à vos ancêtres. Oui, méchant, vous

avez cherché , par vos discours , à obscurcir les

triomphes de nos ancêtres, et à les dépouiller de

leur gloire; et, par ces mêmes discours, vous avez

causé tous nos malheurs, qui vous ont rendu un

homme riche, un homme important. Car, avant

qu'il eût frappé la république des coups les plus

funestes, il ne désavouait pas. Athéniens, d'avoir

été greffier; il reconnaissait l'avoir été par vos

suffrages, et ne sortait pas des bornes de la mo-
dération. Mais , depuis qu'il a mis le comble aux

maux qu'il vous a faits, il fronce le sourcil, et, s'il

échappe à quelqu'un de dire , Eschine qui a été

greffier , il se croit insulté , il se déclare aussitôt

son ennemi. On le voit, dans la place publique,

enflant les joues, laissant traîner sa robe, marcher

du même pas que Pylhoclès [io4]• C'est à présent
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lin des aiTidés et des amis de Philippe, un de ces

hommes méconlens de la démocratie
,
qui la dé-

crient comme un gouvernement orageux et insen-

sé, lui qui, naguères, rampait humblement devant

le Thohis.

Mais il faut , Athéniens, que, sans entrer dans

un trop long détail ,
je vous explique comment

Philippe est venu à bout de vous tromper avec le

secours de ces hommes ennemis des dieux; et il

est à propos qu'examinant les choses avec vous ,

je vous développe les ressorts de sa politique. Ce

prince avait, depuis long-tems . le plus grand ia-

térét à finir une guerre qui livrait son royaume au

pillage des armateurs, et qui, fermant ses ports,

l'enipéchait d'acheter les productions des divers

pays, et de vendre celles du sien. Il nous renvoya

donc, en les chargeant de paroles flatteuses, Néop-

lolème, Aristodéme et Ctésiphon. Dès que nos

députés se furent rendus auprès de lui, il prit

Eschine à ses gages, pour appuyer et seconder,

par ses discours, les manœuvres de; Philocrate, et

rendre inutiles les bonnes intentions de quelques-

uns de leurs collègues. De concert avec ce traître,

le roi de Macédoine nous écrivit une lettre, sur

laquelle il comptait, plus que sur tout le reste,

pour obtenir la paix. Cependant, il trouvait que

c'était avoir peu gagné , s'il ne parvenait à perdr<>

les Phocéens; ce qui était d'autant moins facile,

que la fortune l'avait réduit à cette alternative, dt
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ne pouvoir rien exécuter de ce qu'il voulait, ou de

manquer à sa parole, de violer ses sermons, et

d'avoir les Grecs et les Barbares pour témoins de

sa perfidie. S'il recevait les Phocéens dans son al-

liance, et s'il les admettait au même serment que

vous , dès - lors il manquait aux Thébains et aux

Thessaliens, et violait l'engagement de livrer aux

uns la Béotie , et de rétablir les autres dans les

droits amphictyoniques [io5]. Si, au contraire, il

les excluait du traité, comme, en effet, il les en a

exclus, il pensait que vous l'empêcheriez de passer

outre, en faisant avancer du secours aux Thermo-

pyles, comme vous auriez fait, si on ne vous eût

trompés. Dans ce cas, il ne lui était pas possible

d'aller plus loin; il le sentait, et, pour s'en con-

vaincre, il n'avait besoin, pour preuve, que ce qui

lui était arrivé à lui-même. La première fois qu'il

vainquit les Phocéens, dans un combat où Ono-

marque [106], leur chef et leur général, fut tué,

et leurs milices étrangères taillées en pièces , il ne

put, encore qu'aucun des Grecs et des Barbares ,

excepté vous , n'eût marché à leur secours , il ne

put approcher des Thermopyles, loin d'aller plus

avant, et d'exécuter ce qu'il avait résolu. Il devait

donc voir que, dans la conjoncture présente, où

les Thessaliens étaient en différend avec lui [107]

,

où les Phéréens avaient refusé, pour la première

fois, de le suivre , et où les Thébains venaient d'es-

suyer une défaite entière, qu'attestait un trophée,
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il ne pouvait avanciT, ai vous secouriez les Pho-

céens, et que jamais il ne réussirait par la force ,

s'il ne joignait encore la ruse. Comment donc, se

disait-il , sans me déclarer imposteur et parjure

,

ferai-je réussir mes desseins ? Comment ? le voici.

J'aposterai des citoyens d'Athènes
,
pour tromper

les Athéniens; et, par là, j'éviterai que l'odieux

n'en retombe sur moi. Les députés de Philippe

vous prévenaient donc que leur maître ne voulait

pas recevoir les Phocéens dans son alliance. Nos

traîtres appuyaient , en disant que le prince ne

pouvait honnêtement les comprendre dans le trai-

té, à cause des Thébains et des Thessaliens; mais

que, si une fois il avait la paix et la principale in-

fluence dans les affaires, il ferait alors ce que nous

voudrions qu'il stipulât aujourd'hui. C'est par de

telles manœuvres , par de vaincs paroles et par de

fausses espérances, que le prince a obtenu la paix,

sans y comprendre les Phocéens. Ce n'est pas tout;

il fallait vous détourner d'envoyer des troupes au

passage des Thermopyles, près duquel cinquante

de vos vaisseaux attendaient Philippe pour l'ar-

rêter , s'il tentait de le franchir. Comment s'y

prendra- t-on? quelle ruse faudrait -il employer.^

Il faudrait vous dérober un tems précieux, traîner

les choses en longueur , et vous amener au point

que vous ne pussiez plus vous mettre en campagne

au moment que vous le voudriez. Et c'est ce qu'ont

fait les partisans du prince. Quant à moi. Al hé-
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niens, je n'ai pu prendre les devants, comme je

vous l'ai dit plus d'une fois. J'avais loué un vaisseau

dans l'intention de partir ; on m'en a empêché. Il

fallait encore que les Phocéens, se confiant à Phi-

lippe, se livrassent eux-mêmes pour qu'il n'y eût

pas de tems perdu, et qu'il ne fût porté, chez vous,

aucun décret contraire à ses vues. Voici comme
raisonnait ce monarque : Je ferai dire, par les dé-

putés d'Athènes, que je veux sauver les Phocéens;

par là, ceux qui pourraient se défier de moi, ne

se défiant pas des députés, se livreront eux-mêmes.

J'inviterai les Athéniens à venir en armes, afin que,

dans l'espoir que tout se passera à leur gré , ils ne

prennent aucune résolution à mon désavantage.

Mes créatures feront des rapports et des pro-

messes, au moyen desquels Athènes, quoi qu'il

arrive , restera dans l'inaction. C'est par ces voies

et ces nienéesf que ces hommes détestables sont

venus à bout de leurs funestes projets.

Aussi , bientôt après , loin de voir Thespies et

Platée rétablies, vous apprîtes qu'Orchomène et

Coronée étaient réduites en servitude. Loin que

Thèbes fût humiliée, son insolence et son orgueil

réprimés, les villes de vos alliés furent détruites,

et détruites par ces mêmes Thébains, dont les dis-

cours d'Eschine réduisaient la ville en bourgades.

Loin que l'Eubée nous fût donnée pour Amphi-

polis, Philippe s'y est retranché comme dans un

fort élevé contre nous, d'où il ne cesse d'entre-
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prendre sur Géresle el sur Mégares [108]. Loin

qu'Orope nous soit rendue, nous prenons les

armes pour défendre Dryme et le territoire de

Panacte; ce que nous ne fîmes jamais tant que les

Phocéens ont subsisté, Loin qu'on observe, dans

le temple de Delphes, les anciens usages, et qu'on

rende au Dieu les trésors qui lui ont été ravis, les

vrais amphictyons, chassés et bannis, ont fui de

leur pays , et ont abandonné leurs campagnes dé-

vastées; les Macédoniens, Barbares qui ne furent

jamais amphictyons, se sont fait reconnaître par

force; quiconque parle de rendre les trésors, est

puni du dernier supplice; Athènes est privée du

droit de consulter l'oracle la première [109], et

tous les événemens sont pour nous autant d'é-

nigmes. Philippe , qui craignait de ne pas réussir,

a obtenu tout ce qu'il désirait ; vous , qui es-

périez tout ce qu'on peut souhaiter , vous vous

êtes vus entièrement frustrés dans votre attente ;

vous paraissez jouir de la paix, et vous souffrez

plus que pendant la guerre ; vos députés ont été

payés pour vous tromper , et leur crime est encore

impuni.

Que ces députés se soient vendus pour vous

trahir, et que le prix de leurs trahisons soit encore

entre leurs mains, je crois vous l'avoir suffisam-

ment prouvé; et je crains qu'en voulant trop vous

instruire de ce que vous savez déjà, je n'aille contre

le but que je me propose, et ne réussisse qu'à vous
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fatiguer. Cependant j'ai encore une question à vous

faire. Elèveriez - vous , je vous prie , une statue ,

dans la place publique , à quelqu'un de nos députés

revenus de chez Philippe? que dis-je? leur assigne-

riez-vous une pension au Prylanée, ou telle autre

récompense dont vous payez les services rendus à

l'état? Je crois pouvoir assurer le contraire. Et

pourquoi? Ce n'est pas que vous soyez injustes,

durs ou ingrats; mais c'est, pourriez-vous répon-

dre, qu'ils 9nt agi pour l'intérêt de Philippe, et

non pour le votre. Mais pouvez - vous croire qu'à

l'égard des mêmes personnes , le monarque pense

différemment , et qu'il leur ait prodigué son or,

en reconnaissance du zèle et de la droiture qu'ils

ont montrés pour vous dans leur ambassade ? i\ en

croyez rien. Voyez [» lo] comment il en a usé avec

Hégésippe et ses collègues. Sans parler du reste, il

a chassé ignominieusement de ses états le poète

Xéuoclide, pour avoir exercé l'hospitalité envers

ses compatriotes. Voilà comment il traite quicon-

que a le courage de parler en votre faveur : qui-

conque se vend pour le servir, est traitécomme Es-

chine et ses pareils. Faut-il produire des témoins?

Faut-il des raisons plus fortes pour vous convain-

cre? et serait-il possible de résister à celles que j'ai

fournies ?

Dernièrement, quelqu'un s'approchant de moi,

devant la salle du sénat, me donna un avis bien

extraordinaire; il me dit qu'Eschine se disposait à

J. !V. 18
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accuser Charès [i 1 1] , et que, par cet artifice , il

comptait vous donner le change. Pour moi, quoi-

que je pense que la conduite de Charès est au-dessus

de tout reproche, qu'il vous a toujours servis avec

toute la fidélité et tout le zèle dont il était capable,

et que s'il n'a pas été plus heureux, il faut s'en

prendre aux traîtres dont la corruption a perdu

nos affaires ; je n'insisterai pas là - dessus ; j'irai

même jusqu'à convenir de ce que pourra dire Es-

chine : il ne sera pas moins ridicule à lui d'accuser

Charès, pour se défendre. Car, enfin, je ne lui im-

pute aucun des événemens de la guerre , dont les

généraux seuls sont responsables ; je ne lui re-

proche pas davantage la paix faite par la répu-

blique ; et jusques - là ,
je le tiens quitte de tout.

Quel est donc mon objet , et où commencé - je à

l'accuser? Je commence aux premières négocia-

tions de la paix; et je l'accuse d'avoir appuyé les

décrets de Philocrate, combattu les avis des mi-

nistres les mieux intentionnés , et de s'être fait

payer pour cela; je l'accuse d'avoir perdu un tems

précieux dans la seconde ambassade, de n'avoir

exécuté aucun de vos ordres, d'avoir trompé la

ville, et perdu les affaires, en vous assurant que

Philippe vous accorderait tout ce que vous pou-

viez désirer; je l'accuse, enfin, d'avoir pris en

toute occasion le parti de ce prince, malgré les

avis qu'on vous donnait de vous défier d'un mo-

narque qui vous avait fait tant de mal : voilà, dis-
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je, de quoi je l'accuse; voilà ce que vous ne devez

pas oublier. Pour moi, si j'eusse vu que la paix

était juste et raisonnable , et que vos députés n'a-

vaient pas commencé par se vendre, et fini par

vous tromper, j'aurais été le premier à leur dé-

cerner des éloges et des couronnes. Quant aux

revers qu'un général peut avoir essuyés par sa

faute , ils sont étrangers à la cause. En effet , quel

général a perdu les Phocéens, livré Aie, Dorisque,

Cersoblepte , le Mont- Sacré, les Therraopyles,

ouvert à Philippe le chemin de l'Attique, à travers

les villes et les campagnes de nos amis et de nos

alliés ? quel général a soumis à ce monarque l'Eu-

bée , et dernièrement Mégares , ou , peu s'en est

fallu, livré aux Thébains Orchomène et Coronée,

et rendu ce peuple puissant? De tous ces objets si

importans et en si grand nombre , il n'en est pas

un qui ait été perdu par la fiiute de nos généraux,

ou cédé dans quelque clause que Philippe nous

aurait fait accepter par adresse; maïs tous ont été

yeodus et livrés par nos députés perfides.

Si donc, cherchant à vous échapper, Eschine

s'écarte de son objet et se rejette sur quelqu'autre,

arrètez-le en lui disant : Nous ne jugeons pas un

général, il ne s'agit pas de guerre et de combats;

ne dites pas qu'un autre a opéré la ruine des Pho-

céens , mais faites voir que vous n'y avez aucune

pari. Pourquoi, si Démosthène a prévariqué, ne

parliez-vous pas plus tôt, et ne l'accusiez-vous quand



278 SUR LES PRÉVARICATIONS DE l'aMBASSADE.

il rendait ses comptes? cela seul suffirait pour vous

condamner. Ne venez pas nous vanter les douceurs

de la paix et tous ses avantages; on ne vous impute

pas d'avoir engagé la république à la Caire. Mais

que la paix n'ait pas été honteuse et déshonorante,

que depuis sa conclusion on ne vous ait pas trom-

pés par de faux rapports qui ont tout perdu; c'est

là ce que vous devez prouver, Ebchine, puisque

c'est là ce qu'on a démontré contre vous. D'ail-

leurs, pourquoi tous ces éloges d'un prince, auteur

de tous nos maux? Si vous le pressez ainsi, Athé-

niens , il n'aura rien à dire pour sa défense. Et

vainement voudra-t-il encore faire éclater celte

voix qu'il a si bien exercée.

Peut-être serait-il à propos de fixer vos idées

sur le cas que vous devez faire de la voix; d'autant

plus que, fier de la sienne, Eschine , à ce que

j'apprends, compte sur cette ressource pour vous

subjuguer. Pour moi , je ne pourrais concevoir

qu'un homme que vous avez hué , chassé du

théâtre, lapidé, presque [112], lorsqu'il repré-

sentait les malheurs de ïhyeste et les infortunes

des Troyens, au point de l'avoir dégoûté pour

jamais des troisièmes rôles; qu'un tel homme, dis-

jf., qui a causé une infinité de maux, non jouant

sur la scène, mais chargé des aÎTaires publiques

et des grands intérêts de l'état, vous prît par les

sons de sa voix , et vous forçât de l'écouler. Non ,

Athéniens, non, ne portez pas la folie à cet excès :
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songez plutôt que s'il s'agit de recevoir un crieiir

public . vous devez exiger qu'il ait une voix forte

et distincte; mais que s'il est question du choix

d'un député, ou de quelqu'un qui se propose pour

vos afïiiires, il vous faut un homme intègre et sage,

un homme qui se montre noble et grand lorsqu'il

agit pour vous, doux et simple lorsqu'il vit avec

vous. Moi, par exemple, la gloire de Philippe ne

m'a pas ébloui; je n'ai eu des yeux que pour nos

prisonniers de Macédoine ; je n'ai jamais fléchi

devant ce prince. Eschine rampait à ses pieds ;

assis à sa table, il chantait ses triomphes et insul-

tait à vos malheurs. Sans doute, quand l'éloquence,

la voix et quelques autres talens de cette nature

,

se trouvent dans un citoyen vertueux, uniquement

jaloux de vous servir et de vous plaire, vous ne

sauriez trop les encourager et les applaudir ; c'est

un bien commun que vous partagez tous : mais

quand ces avantages se rencontrent dans une âme
avide et perverse, qui cède au plus léger intérêt

,

vous devez les repousser avec le mépris et l'aver-

sion qu'ils méritent. Car, les talens du méchant

que vous accueillez , ne sauraient tourner qu'à la

ruine de la patrie. Voyez quels maux nous ont

causés ceux qui brillent dans Eschine. Les autres

talens pourraient peut-être se soutenir par eux-

mêmes ; celui de l'éloquence tombe dès qu'il trouve

de l'opposition dans les auditeurs. N'écoutez donc
l'accusé que comme un traître , un mercenaire, un
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imposteur qui ne saurait ouvrir la bouche que

pour vous tromper.

Considérez encore qu'indépendamment de tout

autre motif, il est essentiel, dans la position où

nous sommes à l'égard de Philippe, qu'Eschine

ne soit pas renvoyé absous. En effet , de deux

choses l'une : ou le monarque, forcé de nous

rendre justice, changera de système; et lui, qui

jusqu'ici ne s'est attaché qu'un petit nombre de

gens pour tromper la multitude, se tournera de

votre côté, lorsqu'il apprendra que vous avez puni

les perfides , et que vous êtes redevenus les maîtres :

ou, s'il persévère dans son audace et son orgueil

,

en punissant Eschine et ses semblables , vous

aurez purgé la ville d'autant d'ennemis domes-

tiques, toujours prêts à servir l'ennemi commun.

Eh! si la crainte de votre justice n'a pu les rete-

nir, que n'oseront-ils point s'ils sont assurés de

l'impunité? Sur quel Euthycrate, sur quel Las-

ihène [1 13] , le moindre de nos traîtres ne l'em-

portera-t-il pas? Quel citoyen se piquera de vertu,

quand il verra que le crédit , les richesses, et tout

ce que l'amitié de Philippe peut assurer de biens,"

est le partage des pervers qui se vendent; et qu(

des hommes, qui ont fait preuve d'intégrité , . I i

sacrifice d'une partie de leur fortune, ne trouvent

.
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pour récompense, que des embarras, la haine et

la jalousie ? Ne souffrez pas, Athéniens, un pareil

désordre. Votre gloire, votre religion, votre sûre-

té, vos plus grands intérêts, tout s'oppose à ce que

TOUS fassiez grâce à Eschine; tout exige que vous

le punissiez pour l'exemple de nos citoyens et de^

tous les peuples de la Grèce.



NOTES
DE LA HARANGUE DE Dl^MOSTHÈNE

SUR LES PRÉVARICATIONS DE L'AMBASSADE.

[i] Dans ma première édition, j'avais intitulé les deux haran^^ues de

Démoslhène et d'Eschine , Harangues sur la fausse ambassade. Quoi-

que ce titre soit assez vulgaire, j'ai cru devoir le changer, parce qu'il

m'a paru rendre mal le grec, présenter quelque chose d'obscur et même
de faux.

[2] Il est question ici de Timarquc, un des accusateurs d'Eschine,

que celui-ci avait fait condamner, comiji? s'étant livré à de» vices infâmes :

or, tout homme condamné pour ce sujet était diffamé, et ne pouvait plus

parler en public. Nous avons le discours d'Eschine contre Timarque : je

l'ai traduit et placé à la Gn du second volume. (Il est à la 6n du troisième,

dans cette nouvelle édition.
)

[3] J'ai déjà remarqué dan» le sommaire
, qu'on avait suscité , sans

doute , divers obstacles pour retarder l'accusation de Démoslhène , et

qu'il s'était écoulé trois ans depuis la ruine des Phocéens, qui suivit de

près l'ambassade.

[4] C'est la division du discours , que Démoslhène ne suit pas exacte-

ment, comme je l'ai déjà observé, mais qui se trouve remplie dans toute

l'étendue de sa harangue.

[5] Néoptolème, comédien fameux. Ischandrc. autre comédien, qui

jouait les seconds rôles sous Néoptolème. Il y avait trois sortes de comé-

diens : ceux qui jouaient les premiers rùles , auxquels les autres étaient

comme subordonnés,-& ; ceux qui jouaient les seconds rôles ,

/iv7fpi(>iM>'rÎoc.' ; ceux qui jouaient les troisièmes, «>»'. II y en a

qui prétendent qu'Ischandre n'était pas acteur; que ces mots, acteur

en second sous Ncoplotème, doivent se prendre dans un sens lucUybo-

rique, c'est-à-dire, qui travaillait en second sous Néoptolème, qui se-

condait Néoptolème, lorsqu'il agissait pour l'état el au nom de l'étal. Au

reste, on voit par cet endroit, et |)ar d'autres, que les comédiens n'él nient

pas exclus de l'administration des affaires publiques.

—

D'enrotfcr partout

des doputi's. Le peuple d'Athènes nomma des députés poor soulever toute

la (Irèce contre Philippe. Ëschine, entre autres, partit en Arcadie. Il

asscmblu dix mille Arcadicns, et leur lit promettre de porter les arnus
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conire le roi de MacéJoine. lliéronyme, Arcadiea, élève d'Isocrate, lui

opposa en vain soa éloquence.

[6] Aristodème , comédien de profession, qui se mêlait aassi du gou-

vernement. — CtLsijthon , citoyen d'Athènes, recommandable |ar son

âge et par son expérience. Je ne croîs pas que ce soit le même qui ait

proposé , dans un décret , de décerner ane couronne d'or à Démobihène,

à un orateur qui le traite assez mal dans ce discours. — PhUocraie, dont

il est f ai'é un peu plus bas, est assez connu par cette hariinguc et par

d'autres : il est singulier qu'£scbinc et Démostbène se reprocLent mu-

tuellement , ici et ailleurs, d'avoir élé associ• s a ce Philocrate ,
qui, selon

le témoignage de tous deux , s'était rendu méprisable par sa conduite.

[7] PI usietirs alliés d'Albèncs y araient envoyé des députés pour déli-

bérer avec les Athén-'ens sur la paix qu'on voulait conclure. Le discours

d'Eschine nons apprend ce que dissit le décret qu'ils portèrent dans celte

occasion. II parle encore, dans sa bnrangue sur la couronne, d'un décret

des alliés au sujet de la paix. Avaient- ils porté plusieurs décrets? Ou

l'orateur cite-t-il di&erens articles du même décret? c'est ce que nous

ne pouvons décider.

[83 Des (L'jnitti de la Grèce, c'est-à-dire, des députés envoyés par les

peuples de la Grèce, autres que les alliés des Aihéniens , par les peuples

chez lesquels les Athéniens, avant qu'on fût déterminé à faire b paix

avec rhilippe, avaient envoyé des députés pour les exhorter à défendre

la liberté de la nation contre ce prince. Eschine semble prouver, avec

assez de force , qu'il était impossible que ces députés fussent présens

,

lorsqu'on délibérait sur la paix, et lorsque lui, Eschine, parlait à la tri-

bune dans la circonstance que rappelle Démosthène.

[9] Décret porté par Démosthène , qui ordonnait aux députés de

joindre au plus lot Pliilïppe. Peut-être cependant s'agit-il d'un autre dé-

cret, qui marquait aux députés ce qu'ils devaient dire et faire dans leur

ambassade.

[10] Phocéens, peuple de la Grèce, qui habitait les environs du temple

de Delphes. Ils avaient profané des terres consacrées à Apollon. Ils se

soulevèrent contre le décret des Amphictyons, qui les déclarait sacrilèges,

etq-ii les condamnait à une grosse amende. C'est cequicau:>3 la guerrede

Phocide, si connue sous le nom dt gvcrre sacri-e. Les Thébains s'étaient

montrés les plus ardens à poursuivre la condamnation ; ils furent attaqués

par les PhocéenÎ>. La longueur de la guerre épuisa les deux partis , et

surtout les Thébains, qui furent réduits à inip'orer le secours dn roi de

MucédoLuci FUUippe ne pouvait soumettre la Phocide qu'en se rendant
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maître des Thermopjles. Pour cela il fallait amuser l«s Béotiens, qui

pouvaient lui lirrer ce passage; il fallait endormir les Athéniens, qui

avaient une flotte aus environs, et qui d'ailleurs, mortels ennemis de

Thèbcs , favorisaient les Phocéens leurs alliëi. Il en vint à bout , en fai-

sant croire aux uns qu'il avait envie de i^tablir les ville» de Béotie que le»

Thébains avaient détruites , et en trompant les autres par de belles espé-

rances, qui les engagèrent à rester trantiuilles.

[il] C'est-à-dire , pour ce qui regardait les informations qu'il fallait

faire contre ceux qui avaient pillé le temple de Delphes ; car c'est là ce

que les Amphictjons avaient à cœur.

[12] Suivant Ulpien , les Thébains et les Phocéens avaient eu gtierre

originairement pour une campagne située sur les bords de la mer. Les

Thébains alors avaient médité de s'emparer des richesses du temple de

Delphes; de sorte que les Phocéens n'avaient fait qu'exécuter ce qu'ils

avaient médité avant eux. C'est là, suivant lui, ce qui fonde le raison-

nement que Dëmosthène met dans la bouche d'Eschine. — Plus bas ,

avaient mis sa tête à prix, en grec, avaient fait pudtier par le héraut

une somme d'argent contre lui, c'est-à-dire, avaient fait promettre une

somme d'argent à quiconque le tuerait. — Qu'en passant par VEubé».

Eubée, île de la mer Egée, qui n'était séparée de l'Alliquc que par un

détroit fort peu large. Philippe et les Athéniens firent diverses tentatives

pour s'en emparer. Philinpe s'en rendit enfin le maître, et s'en servit

comme d'une vaste citadelle pour tenir Athènes en respect. — Plu» bas,

Orope, ville sur les confins de la Béolie et de l'Altique: les Thébains

l'avaient enlevée aux Athéniens, qui auraient bien voulu la recouvrer.

[i3] Les Thébains, vainqueurs à Leuctres , étaient devenue fort puîs-

sans. Plusieurs peuples de la Grèce , jaloux ou alarmés de leur pouvoir

naissant, «'étaient ligués pour en arrêter les progrès. Us avaient député à

Artaxcrxès Mnémon, alors roi de Perse, pour l'engager à entrer dans leur

ligne. Les Thébains députèrent, de leur côté, Pélopidas, qui fut très bien

reçu du monarque, et lui persuada tout ce qu'il voulait. Timagoras, un

des députés d'Athènes, avait paru ne pas s'éloigner des vues de Pélopidas.

Le prince lui avait fait bon accueil et l'avait comblé de présent. A son

retour, il fut accusé par Léon , son collègue , et condamné à mort par le

peuple. Il y a toute apparence qu'il ' ne fut pas accusé en arrivant

,

et que , suivant l'usage , il fut invité avec son collègue à aouper nu

Prytané••.

[4] Démosthène prétend qu'Eschine avait eu des entrelient tccrcls

avec Philippe, et ([u'il lui avait composé la lettre dont il ett ici quettion.
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— Aie, TÏlle de Thessalie , était en guerre avec Phariale. Philippe la prit

et la livra aux Pharsaliens. — Thespiens . habitans de Thespies , ville de

Béotie « détruite par les Thébains. Les Athéniens en désiraient le réta-

bli cscmcnt , ainsi que de Platée, aussi détruite par les mêmes Thébains.

^—Portés dans te dieret. Décret qui marquait aux députés ce qu'ils avaient

à dire et à faire dans leur ambassade.

fi5] Il y a toute apparence par ce qui suit, que ces paroles de l'orateur

sont ironidues. Philippe, probablement , avait écrit aux Athéniens à-peu-

près en ces termes : «Examinez vous-mêmes, Athéniens;dites-moi, en quoi

je pourrais tous obliger, car j'en cherche les occasions. » C'est là ce que

Dëmostbène appelle ensuite faire des offres vagues de services.

[163 Cette première lettre es» sans doute celle que Philippe avait remise

aux députés dans leur première ambassade.

[17] C'est un décret de Pbilocrate , dont il va être question tout-à-

l'heure.

[17 bis] Proxène, e^nérd athénien, qu'on avait envoyé avec une flotte

et une armée,et qui s'était mis à fiortée de s'emparer desTbcrmopyles.

—

Vous a écrit dev-r lettres d'invitation. Philippe écrivit aux Athéniens

deux lettres difTérentes, dans lesquelles, après les avoir remerciés du

dernier décret qu'ils avaient rendu en sa faveur, il les priait de lui envoyer

incessamment des députés , pour terminer les affaires de Ffaocide en leur

présence, et de concert avec eux.

[i8]0n ne sait pas pourquoi, et en quelle qualité, Démosthène avait

résolu de se rendre dans la rhocide.

[19^ Selon la formule assez ordinaire, les Athéniens avaient inséré,

dans leur traité de paix, les mots de faix ferfétutlie , de faix conclue

avec eitx et Uurs descendons. Ce n'était à-pen-près qu'une formule : car

cette perpétuité se bornait souvent à un petit nombre d'?nnées. La dé-

clamation de Démosthène qui suit^ quoique éloquente, n'est donc dans

la réahté qu'une déclamation.

[20] Dercylle était un des députés dans les deux premières ambassades.

On en avait envoyé une troisième. Il y a toute apuarence qu'il en était le

chef, et qu'ayant appris à Chalcide le sort des Phocéen», il était revena

sur ses pas pour en donner nouvelle à ses concitoyens.

[ai] C'est le traité par lequel les Phocéens se rendirent à Philippe, et

que ce prince se chargea de faire approuver aux amphictyons. L'article

le plus important était, que ta nation serait épargnée, et qu'on ferait

T. i?. 19
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tomber la funition snr les satriUrjes. L'orateur ajoute, cond^ie wvee un

prince dont U.i connaissaient ia perfidie , et auquel , par conséquent,

ils ne se sont fiés que parce qu'ils comptaient sur les faux rapports d'Ee-

chine.

[aa] Démosthène fait lire d'abord le traité des Phocéens avec Philippe,

parce que ce traité était lié étroitement arec le décret des amphirtyons ,

qui avait statué la ruine des Phocéens. Il fait des réflexioni sur le titre

même du traité, et sur un des principaux articles. Au reste , les princi-

paux articles du décret des amphictyons, qui sera lu ensuite , étaient, que

les Phocéens seraient déchus du droit de députer à l'assemblée des am-

phictyons, lequel droit serait dévolu à Philippe et à ses successeurs: qu'ils

seraient obligés de livrer leurs armes et leurs chevaux, et qu'il leur serait

défendu de s'en procurer à l'avenir ; que toutes les villes de la Phocide

seraient détruites et réduites en hameaux da soixante hahitatloni

,

distantes l'une de l'autre de plus de cent pas.

Q233 Lorsque le Lacédémonien Lysandre se fut rendu maître d'A-

thènes , il délibéra , avec les peuples alliés, si l'on détruinit cette

ville , ou si l'on la laisserait subsister. Les Thébains opinaient à sa des-

truction : les Phocéens furent d'un avis contraire.

[a/î] Antipater et Parménion avaient été députés à A'thènes par Phi-

lippe, pour la conclusion de la paix. Antipater était le plus respecté des

ministres de Philippe, et celui pour qui le roi Ini-môme avait le plus de

considération. Ce prince disait quelquefois à table , quand il voulait se

livrer à boire: Bwvons d présent, il suffit qu'Ântipater toit à jfi'in.

Parménion joignait tout le mérite d'un grand capitaine à celui d'un

courtisan vertueux. On peut juger du cas que Philippe en faisait par

cette réponse. On lui apprenait que les Athéniens avaient nommé leurs

dix généraux : Ih sont heureux d'en trouver dix tous les ans , dit-il rn

regardant Parménion , je n'en ai connu qu'un dans ma vie.

£a5] Les assemblées du peuple à Athènes s'ouvraient par un sacrifice

et par une imprécation. L'imprécation se faisait en ces termes : Pîrisse

maudit des dieux y avec sa race, quiconque affira ^ parlera ou pensmt

Bontre la répul>(iqu* ! Cette même imprécation se prononçait i l'ouver-

ture des assemblées du sénat.

[96] Lee Lacédémoniens avaient toujours faToriae et même secouru

les Phocéens; mais ceux-ci , en dernier lieu , venaient de refuser le se-

cours qtie leur offrait Archidame, roi de Lacédémone. Les I-atVdémo-

niens , en conséquence , t'étaient retirés , et avaient laissé Philippe

J
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maître de faire ce qu'il voudrait. — D'Hégésippe. Je ne rois pas dan»

l'histoire quel rapport Hégésippe , orateur d'Athènes , avait eu avec les

Phocéens. — Que ces derniers n'ont pat reçu Proxéne. 11 éîait venu à

Athènes des députés de Phocide offrir aux Aihéniens de leur remettre

les villes de la Pylée, c'est-à-dire , les villes voisines des Thermopjles;

mais Fhalécus , général des Phocéens, quoique déposé , s'était jeté dans

ITicée à la tête de huit mille auxiliaires , et avait empêché Proxèoe de

s'eTiparer de ces villes.

[27] Qxie vous sauvâtes autrefois... les Euhéens perfides. Voyez la ha-

rangue de Démoslhène sur la couronne, après le décret des peuples de

la Quersonèse, tome V.

[38] Cersoblepte, roi deThrace, se sentant trop faible ponr défendre

la Quersonèse contre Philippe, l'avait cédée aux Athéniens. Le roi de

Macédoine venait de le déposséder, et, par conséquent, il lui était plus

facile d'opprimer la Quersonèse, qui, d'ailleurs, était dépourvue d'un

puissant secours , par la ruine des Phocéens , alliés d'Athènes.

[293 Diophante avait été envoyé aux Thermopyles avec une armée.

Il occupa les défilés qui séparent la Thessalie de la Phocide, et, garnis-

sant de troupes toutes les places des environs , il obligea Philippe de

se retirer. Il fut reçu à Athènes comme s'il revenait d'une victoire ; on

lui décerna des couronnes , et il fît ordonner lui-même des sacrifices à

Hercule et des prières publiques pour remercier les dieux. On peut

voir , dans la harangue de Démosthène sur la couronne , le décret de

Callisthène ,
qui ordonnait aux Athéniens de transporter leurs effets de

la campagne dans la ville. Ce fut sur la nouvelle de la mine des Pho-

céens que fut porté ce décret. Elle jeta les Aihéniens dans une conster-

nation d'où ils ne sortirent que pour donner des marques de la plus

grande frayeur.

[5o] Démosthène vent parler ici de Charès,de Molossus et de quelques

autres généraux peu habiles, qui se conduisirent fort mal , et qui lais-

sèrent Philippe remporter sur enx de grands avantages.

[ôi] Nous avons déjà remarqué qu'il s'était écoulé trois ans depuis la

seconde ambassade , et que, sans doute, on avait suscité des obstacles

pour retarder l'accusation de Démoslhène.

[5 a] Cet endroit a fait croire à Libanins et à d'autres, que Démos-

thène avait composé , sans la prononcer , la harangue sur la paix , où il

conseille aux Athéniens de ne pas s'opposer au décret, presque una•

nime des amphictyons , qui avaient agrégé à leurs corps Philippe et ses

descendans. Philippe avait écrit aux peuples qui ne s'étaient pas trou-

vés a l'assemblée; il leur demandait de ratifier son élection. Démosthène
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ne soutient pat sa demande comme légitime, mais il conseille de ne pas

s'opposer, crainte de pis, au décret qui l'a élu. Or, comme je l'ai ob-

servé dans le summairc de la harangue sur la paix ,'il y a une grande dif-

férence entre parler en faveur de quelqu'un pour appuyer sa demande,

et conseiller seulement de ne pas le refuser, de peur que ce refus n'ait

des suites dangereuses.

[35] Nous verrons , dans la harangue d'Eschine , qu'il se piquait d'être

brave guerrier, et qu'il avait signalé son courage dans plusieurs circons-

tances. Démoslhène n'avait pas l'avantage de ce côté là.

[54] Hypéride, orateur d'Athènes, dont il ne nous est resté aucun

discours. Il était , dit-on , recommandable par beaucoup «l'esprit et de

finesse.

[35] Avait un gendre en Macédoine, Philippe lui-même, à qui Pbry-

non , un des députés, avait envoyé son jeune fils, sur lequel Démoslhène

fait entendre que le roi de Macédoine avait des vues peu honnêtes.

[56] Eschine avait accusé Timarque de s'être livré à des vices infâmes ;

il l'avait attaqué par des inductions et des présomptions, sans produire

de témoins : Timarque avait été condamné.

[07] Les citoyens choisis pour une troisième ambassade , dont proba-

blement Dercylle était le chef, ayant appris en route le sort des Pho-

céens, étaient revenus sur leurs pas. Suivant Eschine, le peuple voulut

que les mêmes députés partissent de nouveau , et se rendissent auprès

de Philippe. Comme sa santé , dit-il lui-même, était meilleure , il partit

avec les autres.

[38] Les jeux solennels de la Grèce étaient au nombre de quatre : les

olympiques , les pythiqucs , les ncmécns et les istlimiqucs. Les jeux

pythiques, dont il est ici question, se célébraient tous les cinq ans près de

Delphes , en l'honueui- d'Apollon. Les amphictyons en étaient les juges.

Les Athéniens , comme peuple amphictyonique
, y envoyaient de chex

eux des sénateurs ou des thcsmolhètes. On appelait thcsmolhètes six des

neuf archontes qu'on élisait tous les ans à Athènes. Ils étaient les gar-

diens et les conservateurs des lois : ils avaient soin de les revoir cl

d'empêcher qu'il ne s'y glissât des abus. Démosthènc parle des jeux

pylhiques comme ayant été établis par les ancêtres d'Athènes. LIÙn

toiic cependant , ou plutôt la fable, dit qu'ils furent institué* par Jason ,

deThcssalie, ou par Diomède, roi d'Etolié.

[3ç)] Sans doute le décret qui renfermait l'excuse d'Eschine , ponr ne

pas aller en ambassade , et qui en nommait un autre à sa plni

[.Î<j] Il y avait probablement peine de mort coutu huuuikjui•
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partait en ambassade sans être envoyé par le sénat ou par le peupJe.

[4i] C'est le même Timagoras dont nous arons parlé plus haut , page

288 , note i5. Je n'ai trouvé nulle part dans l'histoire le fait concernant

Amphipolis , dont parle ensuite Démosthène. C'est, sans doute, dans le

traité de la paix d'Antalcidc que le roi de Perse reconnut qu'Amphipolis

appartenait aux Athéniens.

[4^] Orchomène , Coronée , villes de Béotie fort connues. Philippe

les soumit aux Thébains , lorsqu'il eut détruit lei Phocéens qui s'en

étaient emparés. Suivant Etienne , Tilphossée était une place de Thes-

salic. Par rapport à Corsies, ni lui , ni Strabon, ne parlent d'une ville

de ce nom , ni dans la Béotie , ni dans la Phocide , ni aux environs.

[433 Nous aTOOs parlé de ce décret plus haut, page 387 , note 9.

[44] Sans doute de» Olynthiens , dont Démosthène invoquera tout à

l'heure le témoignage. On sait que Philippe avait détruit de fond en

comble la ville d'Olynthe , malgré tous les efforts qae firent , pour la

secourir, les Athéniens animés par l'éloquence de Démosthène. ^

[45] C'est-à-dire, sans doute , afin de prouver qu'Eschine et Philocrate

ont acquis des fonds considérables dans le pays des Oljnthiens.

[46] Etienne parle d'une ville dePhocide,nommée liëones. 11 y a toute

apparence que les Thébains assiégeaient des troupes de Phocide retirées

dans Kéones, et que les Phocéens les avaient dégagées.— Hédylée était

une montagne dans la Phocide. — Les Thébains étaient accablés d-'un

dclu^c de maux. En grec, une iiiadc de tnaux avait investi les Thé-

hains. — Une Hiade de maux , façon de parler, c'est- à -dire, des maux

pareils à ceux qu'avaient éprouvés les Troyens.

[47] Conclue, de la part des Athéniens, qui avaient prêté serment

entre les mains des députés de Philippe. Philippe devait le prêter entre

les mains des députés d'Athènes, qu'on lui envoyait. Après avoir parlé

fort au long de ce qui a suivi le retour de la seconde ambassade, l'orateur

parle , mais beaucoup plus brièvement , de ce qui s'est passé dans le dé•

part et dans le cours de cette même ambassade. Il se plaint surtout des

délais affectés de ses collègues : plaintes qu'il répète dans sa harangue sur

la couronne.

[48] Philippe était pour lors dans la Thrace , où il s'empara de Scrrie

et de Dorisque qui étaient des villes athéniennes, et du Mont-Sacré dont

il dépouilla Gersoblepte.

[49] Mille drachmes faisaient enviroo 5oo livrer de notre monoaio.
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Kous serioDg bien éloignée de croire aujourd'hui que ce serait la défrayer

largement d'un long voyage, dix députés absent pendant trois, mois à

moins que cette somme ne fût pour chaque député par mois.

[5o] Le décret de rhilocratc, qui exceptait dans le tnité les Aliène et

les Phocéens. Celui du peuple, qui ordonnait qu'on effaçftt cette clause.

[5i] U'Eticlide apparemment, qui attestait la réponse que Philippe lui

avait faite. Cette réponse était sans doute une preuve en faveur de Dé-

mosthène. £uclide était un homme de lettres; il avait la plus riche bi-

bliothèque d'Athènes. Les Athéniens l'avaient député seul et à la hâte

vers le monarque, pour lui représenter que Serrie et Dorisquc, dont i•

s'était emparé, étaient des villes athéniennes.

[5a] Aie , Pagage et LarLsse^ villes de Thessalie, à une certaine distance

Tune de l'autre.

[53] J'ignore quels sont les discours dont veut parler ici Démosthène.

[54] C'est la dc|)osition que fait Démosthène lui-même dans sa propre

cause, et dont il donne acte, de façon qu'on peut l'attaquer en justice

,

s'il avance le faux.

[55] Ergophile , général athénien , dont il est parlé dans le discoure de

notre orateur contre Aristocrate, et dans les rhétoriques d'Aristote. —
Ccphisodoic. Il est parlé , dans la harangue d'£schinc sur la couronne ,

d'un Ccphisodote, amiral, qui partit avec une Qotte pour l'IIellcspont

,

et qui, à son retour, fut poursuivi cumme criminel d'état.— Par rapport

à Ergog es, il païuit que c'est le même contre lequel Ljsias a écrit un

plaidoyer, et qu'il dit, dans son dijicours contre Philocrate , avoir été

condamné pour péculat par les Athéniens. — Quant aux deux autres .

TimomaqueelDenys, je n'ai trouvé aucune particularité qui les concerne.

[56] Je ne trouve nulle part aucune trace de ces décrets; je ne vois ni

qui les porta , ni dans quel temps ils furent portés.

[Sj] Il y avait deux sortes d'assemblées ; les unes ordinaires, qui étaient

fixées à certainh jours; les autres extraordinaires, qui étaient convoquée»

exprès, selon le besoin.

[58] Démosthène ne marque pas, et rien ne nous montre quelles sont

les lettres qu'il va faire lire.

[59] Les anciens consacraient la table par les libation.» qu'il.- lui-, init

aux dieux. C'était chez eux un crime d'agir contre les personne• .ixcc

lesquelles on avait maugé à la même table.
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[60] 5ous avons parlé plus haut de Léon et de Timagoras. Voyez page

a88, note i5.—Il est parlé, dans l'histoire de Xénophon, d'un Eubulus,

général qui commandait dans le temps d'Alcibiade ; mais il n'y est pas

fait mention de Tharrex et de Smicylhe qu'il accusa. — Conon, famenx

capitaine athénien, assez connu. Après le combat des Arginuses , il fut

continué général , et on lui donna pour collègues Philoclès et Adimante.

L'histoire ne dit rien de l'accusation qu'il intenta contre ce dernier.

[61] Cette histoire se trouve dans Diodore de Sicile, litre 16, telle à-

peu-près que Démosthène la raconte. — Jeitx olytnjnques. On ne sait pas

si ces jeui olympiques sont ceux qui furent institués par Hercule en

l'honneur de Jupiter, et qui se célébraient tous les quatre ans en Eiide,

près de Pise, appelée autrement Olympie ; ou si c'est une fête particulière

qu'Archelaiis , un des prédécesseurs de Philippe, avait instituée dans la

Macédoine , et qui se célébrait , non par des combats , mais par des spec-

tacles. On peut observer, au reste, que la CVllI' olympiade tombe dans

l'année même dont nous parlons , et que Philippe était maître dans £-
lide, où les jeux olympiques se célébraient. — Satynu , était sans doute

ce comédien fameux , ami de Démosthène ,
qui , lui faisant déclamer des

vers de Sophocle , et les déclamant à son tour, lui fît sentir quel était le

pouvoir d'une belle déclamation, et lui 6t abandonner le dessein qu'il

avait pris de ne plus parler en public , découragé par le mauvais succès

de sa première harangue.

[62] ApoUoj.hane , de Pydna, était un des meurtriers d'Alexandre,

frère aîné de Philippe
,
qui avait succédé à Amyntas leur père , et qui ne

régna pas un an entier.

[63] Xénophon , dans la liste qu'il donne des trente tyrans établis à

Athènes, par Lysandre, lorsqu'il eut réduit cette ville malheureuse, ne

parle pas d'un Pliédime , mais d'un Phédrias , qui , sans doute , est

celui dont il est ici question. Son fils Xénophron n'est pas connu.

[64] Quand on eut commencé à hoire. Cette expression pourra pa-

raître extraordinaire et pas assez noble. Mais il fallait exprimer claiie-

ment et sans équivoque des mœurs dilTérentes des nôtres. Dans la plu-

part des repas, les Grecs , après avoir mangé , se mettaient à boire, et

souvent avec excès, comme l'on pense. Ainsi , itre a ioire dans leurs

repas , était comme qui dirait dans les nôtres êire au dr^sert. Nous ver-

rons, dans la harangue d'Escbiae
,
qu'on faisait un mérite à Philippe

d'avoir le talent de boire.

[65] latroclés , nommé un peu plus haut , était un des dix députée
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qui furent eavoycs vers Philippe
,
pour conclure la paix. — Diophanle.

J'ignore si c'est le mûine dont il est parlé dans ce même discours.

Voyez note 29.

f 6G] Ces anecdotes sur la vie d'Eschine sont exposées un peu plus

au long dans la harangue sur la couronne.

[67] Un peu de timidité dans un orateur , quand elle ne Ta pas jus-

qu'à le troubler, lui sert beaucoup auprès de ses auditeurs, loin de

nuire à l'effet de son éloquence. Cicéron dit , de luimC-me, qu'il trem-

blait de tout son corps toutes lea fois qu'il commençait à parler.

[68] De quelle ambassade s'agit-il iciî Eschinc avait été des trois

grandes ambassades foiles au roi de Macédoine.

[69] Avant de faire paraître les témoins , et de faire lire leur déposi-

tion , Démosthène fait encore quelques réflexions qui ont rapport à ce

qu'il vient de dire.

[70} Ce Pythoclès est sans doute le même dont il est parle dans la

harangue du même Démosthène , sur la couronne.

[71] Pour entendre tout cet endroit, il faut supposer une espèce de

dialogue. Plus bas
, j>aie sa table et ses plaisirs. En grec , achète des

covrlîsa-nes et des poissons. Les Athéniens, et, en général, les Grecs

étaient friands de poissons : c'était un des mets délicats de leurs tables.

[72] Voyez plus haut, par rapporta ce fait, note 55.

[7^] C'est de Timarque qu'il est ici question , comme dans plusieurs

autres endroits qui suivent.

[7.43 Eschinc , dans son discours , tâche de donner une idée plus

avantageuse de sa famille , et de détruire les mauvaises impressions que

Démosthène en veut faire prendre.

[76] Ces vers sont d'Hésiode
,
poëte grec. Voyez la note 49 du dis-

cours d'Eschine , sur la couronne. -

[76] Ces vers sont d'une pièce d'Euripide, intitulée Phénix, dont il

ne nous reste que des fragmens. Voyez tome 3 , p. 435.

[77] Pitalarus était un esrhive public , compagnon de jeu et de iK•

bauche de Tirnarque. 11 en est beaucoup p;.rlé dans la harangue d'Es-

chine contre Tirnarque. Démosthène semble annoncer qu'il cite . «
propret termes , les réflexions d'Eschine , après les yen d'Euripide ;

ccpcnilaut je ne trouve, dans la harangue de cet orateur , ni les «huscs

,

ni le» paroles.
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[78] Apparemment qu'on donnait quelquefois à jouer aux p!us faibles

acteurs , des rôles de roi qui n'étaient pas difCcilcs , où il fallait plus

représenter que parler ou îgir avec feu : tel est, dans Ântigone, le rôle dé

Créon
,
qui est un rôle tranquille et froid.

[79] Les Tcrs de Sophocle j que j'ai traduits en prose, sont tirés de

TAntigone de ce poëte , et sont mis dans la bouche du roi Créon. Je les

ai traduits en prose ,
parce que j'ai craint de ne pouvoir bien rendre en

vers les pensées de Sophocle. D'ailleurs , j'ai annoncé dans le volume

précédent ( et j'ai dit pour quelles raisons ) , que j'avais pris le parti de

traduire et de publier en prose les pièces des vers grecs que je rencon-

trerais dans les orateurs , excepté celles que j'avais déjà traduites en

vers avant de prendre ce parti.

[8o] Quelques savans prétendent que ce héros médecin se nommait

Toxare , qu'il était étranger , et qu'on célébrait tous les ans, à Athènes,

une fête en son honneur. Le même Dëmostbène , dans la harangue sur

la couronne , dit que le père d'EschIne , servait , en qualité d'esclave ,

Elplas , maître d'école auprès du temple de Thésée. Est-ce la même
anecdote qu'il rapporte ici? et y avait-il , auprès du temple de Thésée,

une statue ou chapelle du héros médecin î — Nourris deux ans aux

frais de Vctat , en grec , nourris dciuv ans au Thcdus. Harpocntion

parle du Thoius ; il dit qu'on appelait à Athènes le Thotus , la salle où

mangeaient les prytanes , à cause de la forme ronde de cette salle. £n

général, on appelait Tholus., tout lieu bâti en voûte avec la forme

ronde.

[81] Solon , fameux législateur d'Athènes. Kous verrons ensuite

pour quoi on lui avait érigé une statue à Salamine- — Phis bas ,
près de

deux cent quarante dtjsuis Solon jusqu'à nous. Est-ce depuis la nais-

sance, depuis la mort, depuis le ministère de Solon ! Cette expression

vague , depuis Solon , a embarrassé ceux qui ont voulu vérifier le calcul

de Démosthène.

[Sa] Solon aimait beaucoup la poésie. 11 avait renfermé dans un poè'mc

une grande partie de ce qu'il avait fait pour la république , et mis ses

lois en vers. Il en avait fait plus de quatre mille , si l'on en croit Diogène

de Laërce. Piutarque rapporte plusieurs fragraens de ses poésies. Par

rapport à Salamine, l'histoire dit que les Athéniens, fatigués de la lon-

gue et rude guerre qu'ils avaient soutenue contre les Mégarieus , pour la

possession de cette ville , défendirent, par un décret , de rien proposer

sur cette affaire , sous peine de mort. Solon , ne pouvant supporter la
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honte d'une pareille lâcheté , et voyant que les jeunes gens ne reepi-

raicnt que la guerre ; mais que personne n'osait ouvrir la bouclie , con-

trefit l'insensé , se jeta dans la pbce publique , prononça les vert qu'il

avait composés au sujet de Saiamine. Les Athéniens révoquèrent le dé-

cret , et la ville fut reprise.

{

[83] Les Thessaliens s'étaient attaches à Philippe ; ils avaient en lui

toute confiance ; mais ce prince ne les délivra de leurs tyrans , que

pour les asservir lui-même. — Plus bai , les habitans d'Élide. Voyez

tome 3, page 280.

[84] Les Anciens disaient , des peuples qui avaient défriché un pays

,

ou qui n'étaient pas venus s'y établir d'ailleurs, qu'ils étaient nés du

pays même , ou enfans de la terre qu'ils habitaient. On les appelait en

grec, ««Tc^'oriç en latin, aitoriginci. Les Athéniens, les Arca-

diens, et quelques autres peuples de la Grèce, passaient pour aùT»'-

;{( , ou nés dans le pays même qu'ils habitaient. Les Arcadicns

étaient dévoués à Philippe.

[85] Chalchide , ville d'Eubée , avait fondé dans la Thrace plusieurs

villes , dont Olynlhe était la principale. Toutes ces villes se réunirent et

formèrent une ligue appelée ChaUidienne , du nom de leur fondatrice.

Les peuples qui la formaient , se nommaient Chalcidiens. Avant cette

réunion , les Lacédémoniens
,

jaloux de la puissance d'Olynlhe
,
qui

croissait de jour en jour, l'attaquèrent vivement. Les Olynlhiens, après

une vigoureuse résistance , furent enfin obligés de se rendre. Suivant

Démosthène , ce fut à des conditions fort avantageuses.

[86] Les Athéniens furent si touchés de la ruine d'Olynthe, qu'ils

portèrent un décret contre les traîtres qui l'avaient livrée. Ils furent

prévenus par les vainqueurs pour les deux plus coupables. Euthycrate et

Lasthène furent d'abord outragés de paroles par les soldats macédo-

niens, qui, voyant que Philippe semblait autoriser cette licence, les

mirent en pièces presque sous ses yeu^:'.

[87] Il est beaucoup parlé de cet Arthmius, dans une des Philippi-

. ques. Voyez second volume, page 1-7.

[88] Arlaierxès Longue-main , roi de Perse , fatigué d'une longue

guerre où il avait fait de grandes pertes , résolut , de l'avis de son con-

seil, d'y mettre fin par un accommodement. II fit faire des proposln^

de paix aux Athéniens. On choisit, départ et d'autre, de• plénipoten

tiaircs ; Callias était à la tète de ceux d'Athènes : c'était un dot plus 1

1

cbc• citoyens de cette ville. Le traité fut conclu. On peut eu toir Ir»
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articles dans l'histoire ancienne de M. Rollin. Nous en Toyons ici un des

principaux. — Entre Us itUs Cyances et Us Chélidoniennes , c'est-à-

dire, depuis le Pont-Euxin jusqu'aux côtes de la Pamphylie.

[89] Harpocration parle de plusieurs Épicrates : celui dont il s'agit

dans cet endroit, avait été , sC'Us les trente tyrans , un des chefs d'une

partie du peuple
, qui s'était réfugiée d'abord dans Phylé, et qui, ensuite

s'empara du Pirée.

[90] Thrasybule , fameux général d'Athènes ,
qui délivra sa patrie de

trente tyans qui l'opprimaient. Suivi d'un petit nombre d'amis , il se

retira d'abord dans Phylé , forteresse de l'Attique , où une partie du

peuple s'était réfugiée. — Plus bas , «n des descendans d'Hamwdius et

d'Aristogiton. IJlpien croit que c'était le général Proxène : il n'appuie

d'aucune preuve son opinion. Harmodius et Arislogiton sont fort connus

dans l'histoire d'Athènes. Tous deux , de concert, tuèrent Hipparque,

fils de Pisistrate , tyran de cette ville. Ils furent regardés parles Athé-

niens et honorés comme les libérateurs de la patrie.

fgi] Ulpien pense que Démosthène parle ici d'une Ninus , apparem-

ment aussi prêtresse de Bacchus , qui fut accusée par Ménéclès de

composer pour des jeunes gens des philtres amoureux.

[92] Ce que Démosthène rapporte, comme ayant été dit par Eschine

dans la harangue contre Timarque , ne s'y trouve pas. Nous avons déjà

fait plus haut la même observation. Ce qui semble prouver que cet

orateur avait dit bien des choses en parlant , qu'il n'a pas laissées par

écrit,

[gô] Je ne vois nnlle part à quelle occasion Timarqne avait proposé le

décret dont parle Démosthène.

. [94] Ce Cérybion était sans doute Epîcrate , beau-frère d'Eschine.

Cérybion , suivant Ulpien , était un sobriquet injurieux. Eschine appelle

Fhilon, son autre beau-frère, que Démosthène nomme Nicias. Chabrias,

fameux général athénien , avait secouru , contre le roi de Perse , Tacho?,

monté sur le trône d'Egypte.

[95] Eubulus, ministre d'Athènes, qui avait beaucoup de crédit dans

la ville. Hégésiiée commandait en Eubée , lorsque les Athéniens en-

voyèrent du secours à Plutarque : c'était un homme sans mérite. On
l'accusait d'avoir secondé Plutarque dans ses perfidies. —ThrasyixtU ,

fUs de SUérate. On connaît le fameux Thrasybule, et Nicias , fils de

Nicérate, dont le fils était nommé Wicératc ; mais l'histoire ne dit pag

que Thrasybule fût de la famille de Nicias.
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[96] Aristophon, général et ministre d'Atlièncs ,
qui se vantait d'avoir

été soixante-quinze fois accuse, et soixante-quinze fois absous. On ne

sait point quel est Pliilonique , et à quelle occasion il l'accusa. — Lt$

fonds dcsiinét au théâtre. Les fonds destines originairement aux «h'-pcn-

ses de la guerre, et employés , par abus, aux frais des spectacles. Voyez

t. 1 , p. 454.

[97] Mœroclcs était de Sabmine, et ne fut pas heureux dans le gou-

vernement de la république ; c'esl-là tout ce qu'en dit Suidas. — Plus

bas, Ccphisophon. Il est parlé, dans la réponse d'Escbine, d'un Cé-

phisophon , ami de Charès ; je ne sais pas si c'est le même.

[98] Les Trois-Cents étaient probablement, à Mégares , un sénat

composé de trois cents personnes, comme à Athènes le sénat des Cinq

Cents. — Démosthènc parle, dans sa harangue sur la couronne , de Pé-

rilas et de Ptéodore, comme de traîtres à leur patrie.

[99] Callistrate orateur athénien. Un discours éloquent qu'il prononça

sur la ville d'Orope, fit prendre à Démosthène la résolution de se don-

ner tout entier à l'éloquence. Kous venons de parler d'Aristophon. Dio-

phante est sans doute le même dont il est fait mention plus haut.

[loo] J'ignore à quelle occasion fut rendu l'oracle que Ta faire lire

Démosthène. D'après les premières réflexions que fait l'orateur à la suite

de la lecture de cet oracle , il faut supposer que, entre autres chosj -, il

avertissait les Athéniens de se défier de leurs chefs.

[101] Dans cet endroit, Démosthène invoque Jupiter, Dioné et tous les-

dieux. Dioné était ime nymphe, fille de l'Océan et de Thétis. Elle fut

au nombre des concubines de Jupiter. Il eut d'elle Vénus, qui fut sur-

nommée Dioné. Je ne sais pourquoi Démosthène invoque ici cette déesse.

— Un citoyen distingitc parmi vous.... C'est d'£ubulus qu'il veut

parler.

[102] C'est le même Jschandre dont 41 est parlé plus l):rit. Il pnraît

qu'il était Arcadien.

[io51 Eschine fai.'iait lire les décrets de Kliltiadc et Thémistode pour

animer les Athéniens de son temps à se défendrf contre Philippe ,

comme ces deux gonds hommes animaient leurs contemporain* à

défendre contre les Perses. — Dans te temple d'Aglaure. Aglaure él.u

une fille de Cécrops, fondateur et premier roi d'Athènes. Les Thrart-

sous la conduite d'Eumolpe, étant venus porter la guerre dan» l'Attique,

i'oracle promit la victoire aux Athéniens, si quelqu'un du sang roy.il

mourait pour la république. Aglaure se dévoua elle-inéinc, et te précipiu
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vlu haut (les murs. Oq lui dédia un temple atec un pelit bois dans la

riladelle. Les jeunes gens qui faisaient leur première campagne, prê-

taient le serment militaire dans ce temple.

[io4] C'est probablement le même que Pythoclès, fils de Pythodore ,

dont il est parlé plus haut.— Thoius. \ojez la note 80.

|_io5] J'ai déjà observé, dans les remarques pour la harangue sur la

paix, que les Tbessaliens, on ne sait pour quelle raison, avaient perdu

le droit de séance à l'assemblée des amphictyons, et qu'ils recouvrèrent

ce droit par le crédit de Philippe, leur protecteur.

[106] Onomarque, général des Phocéens, avait succédé à Philomèle; il

remporta d'abord quelques avantages sur Philippe et sur les Thébains :

mais enfin il fut entièrement défait par ce prince dans un combat , où il

périt lui-même misérablement.

[1073 Les Thessaliehs étaient dévoués Philippe; mais comme ils n'é

taient pas toujours satisfaits de ce prince, et que d'ailleurs, par caractère,

ils étaient inconstans et perfides, ils eurent souvent des quereller avec

lui. — Phéféens , habitans de Phères, ville de Thessalie.

[loR] Nous avons tu, dans la première pliilîppique, que Philippe avait

pris aux Athéniens, sous le cap de Géreste, plusieurs vaisseaux richement

chargés ; et plus haut , dans ce discours, le* intrigues de Ptéddore et de

Périlas , pour livrera ce prince, Mégares, leur patrie. — Panacte, selon

Etienne, était une forteresse de l'Attique. Il y a toute apparence que

Dryme, dont il ne parle pas , en était voisine. — Plus bas , ies vrais am-

phictyons, c'est-à-dire, les Phocéens.

[i09]C'étaicnt les Phocéens qui,comme maîtres du temple de Delphes,

avaient droit de consulter l'oracle les premiers. Ce droit dont ils avaient

été dépouillés, aurait dû être transporté, suivant Démosthène, aux plus

anciens amphictyons , et , par conséquent , aux Athéniens. Philippe se

l'était fait adjuger par le conseil amphictyonique.

[1 103 Les Athéniens,pendant toute l'année qui suivit la destruction des

Phocéens, eurent une conduite équivoque à l'égard de Philippe ; ils lui

prêtèrent leurs galères pour transporter ses bannis hors de Macédoine, et

cherchèrent après à le traverser dans toutes les occasions. Jaloux de la

gloire de ce prince, honteux d'en avoir été les instrumens, redoutant au

fond sa puissance, ils se livraient tour-à-tour à ces diCTérens mouvemens,

et prenaient plaisir à chagriner, quand ils le pouvaient, les amis déclarés

du monarque. Ce fut dans ces dispositions qu'ils envoyèrent une ambas•
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sade en Macédoine pour iustifîcr leur conduite, et en même temps pour

faire des plaintes. Philippe ne iit pas beaucoup d'attention à leurs apolo-

gies ; il exila même de sa cour le pocte Xénoclide , pour avoir logé cher

lui l'orateur Hégésippc, que les Athéniens avaient mis à la tête de cette

ambassade. Xénoclide était un poêle grec : on avait de lui des poésies

morales et galantes. Il eut une passion violente pour Méera , contre qui

Démosthène a fait un discours. Hégé.sippe était contraire à Philippe. On

le croit auteur de la harangue sur Vllalonèse.

[m] Nous avons observé déjà que Gharës, général d'Athènes, avait

beaucoup de vanité , mais peu de mérite. Il était ami de Démosthène ,

qui tâchait au moins de l'excuser, s'il ne pouvait le défendre.

[112] Démosthène, dans la harangue sur la couronne, dit qu'Eschine

risquait pour ses jours lorsqu'il était comédien; que les spectateurs lui

avaient déclaré une guerre irréconciliable. Il y aurait ici une question à

examiner, dont je laisse la discussion à d'autres. Pourquoi Eschine qui,

sur le théâtre , ne jouait que les troisièmes rôles, et qui encore , suivant

Démosthène , n'y brillait pas , se distinguait-il à la tribune , d'après le

témoignage même de Démosthène
,
par le son éclatant de sa voix et la

beauté de sa déclamation ?

[11 5] Eulhycrate et Laslhène, citoyens d'Olynlhe, dont il a déjà été

question plusieurs fois, qui avaient vendu et livré leur patrie à Philippe.

>«<-

à
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HARANGUE

D'ESCHINE,
SUR

LES PRÉVARICATIONS DE L'AlNiBASSADE (a).

Je vous prie, Athéniebs, de m'écouter avec bien-

veillance, considérant la grandeur du péril que je

cours, la multitude des imputations auxquelles il

me faut répondre, les intrigues, les artifices, et

l'acharnement d'un accusateur qui a juré ma
perte. Il voudrait que des juges , engagés par leur

serment à donner aux deux parties une attention

égale, fermassent l'oreille à la voix de l'accusé. Et

il ose le demander, non dans un mouvement d'in-

dignation : car l'auteur d'une imposture ne saurait

s'indigner contre un crime qui n'existe pas. Et le

crime fùt-il réel, on n'ôte point à l'accusé la liberté

de se défendre ; les juges, avant de condamner un

homme cité devant eux , veulent avoir entendu

ses raisons, et avoir reconnu, par eux-mêmes,

qu'il ne peut se justifier. Mais , des règles aussi

conformes à la justice ne sauraient plaire à Dé-

(a) Le sommaire de la harangue d'Eschine se trouve avec celui de la

liarangue de Déino&thène , qui précède.

T. IV. 2
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moslhène; et ce n'est point un esprit d'équité qui

l'anime en nie citant devant vous. Dans h; dessein

de vous irriter contre moi, il s'est déchaîné contre

ceux qui reçoivent des présens . sans penser que ,

sur pareille imputation , il a moins droit de parler

que personne, et que, pour faire de semblables

reproches , il faut être soi - même bien éloigné de

les mériter.

Je vous avouerai, Alh''niens, que l'accusation

de Démosthène a produit en moi trois sentimens

divers:la crainte la plus vive, l'indignation la plus

violente, la satisfaction la plus parfaite. J'ai craint

d'abord, et je ne suis pas encore bien rassuré,

qu'on ne prît de fausses idées sur mon compte, et

que les tours étudiés d'un orateur artificieux ne

fissent illusion à quelques-uns de mes juges. Je

n'ai pu retenir mon indignation, ni m'entendre

accuser, de sang froid, d'avoir insulté, dans l'i-

vresse, une femme libre, une Olyulhienne. IMais

qu'il m'est doux de vous avoir vu imposer silence

à la calomnie sur ce point [i ] , et me payer ce j'uste

prix d'une conduite irréprochable ! Aussi n4^ sau-

rais- je trop vous rendre grâce, ni vous donner trop

d'éloges, de ce que, dans vos jugemens, vous avez

plus d'égard aux mœurs de l'accusé, qu'aux incul-

pations de ses ennemis. Je ne me dispense pour

tant p^'S d'entrer en justification sur ce point

même. Car, si quelqu'un des Athéniens, quec( tie

cause a rassemblés en grand nombre, si un seul
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de mes juges restait persuadé que j'ai outragé
, je

ne dis pas une personne libre, mais le dernier des

hommes, je ne pourrais supporter la vie; et, si,

dans le cours de ma défense, je ne prouve évi-

demment la fausseté de l'imputation, la méchan-

ceté insigne de celui qui a osé me la faire, fusse-je

pleinement justifié d'ailleurs , je consens à être

puni du dernier supplice.

Il me paraît encore que c'était une question

bien extraordinaire et bien inique, que de vous

demander si, dans la même ville où l'on avait pro-

noncé une sentence de mort contre Philocrate

,

qui s'était condamné lui-même, en ne se présen-

tant pas au tribunal . il était possible que je fusse

renvoyé absous. Pour moi, je pense que c'est là

ce qu'il y a de plus favorable dans ma cause. En
effet . si celui qui ne se présente pas, et qui se

condamne lui-même, ne saurait être innocent,

celui qui , plein de confiance , offre sa tête aux

lois et à ses concitoyens, ne saurait être coupable.

Quant au reste de l'accusation , je vous prie

,

Athéniens, si, malgré moi, j'oubliais quelque ar-

ticle, de m'en avertir, et de me faire connaître sur

quoi vous voulez être instruits; je vous conjure de

ne point prendre d'impression défavorable, mais

d'écouter, avec un esprit non prévenu, le détail

de ma justification.

Je ne sais trop par où la commencer, tant il

règne de confusion dans le discours auquel il faut
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que je répond»•; et voyez si mon embarras n'est

pas naliircl. C'est moi qu'on accuse, ("'ost moi

qu'on poursuit criminellement; et la plus grande

parlie de l'accusation roule sur Philocrate, sur

Phrynon, sur mes collègues, sur Philippe, sur la

paix , sur Eubulus et son administration : je me
trouve confondu au milieu de tout cela. Démos-

tliène, à l'entendre, est le seul qui ait à cœur les

intérêts de la république; les autres et moi, nous

sommes autant de traîtres qu'il n'a cessé d'accabler

d'invectives et d'outrages, sans faire grâce à per-

sonne. Il me déprime et m'avilit; puis, tout-à-

coup, sans aucune raison, il change de langage;

et, comme s'il accusait Alcibiade ou Thémistocle,

deux des plus grands hommes qu'ait eus la Grèce,

il m'impute d'avoir détruit les villes de la Phocide,

de vous avoir ôté, et d'avoir livré à d'au 1res les

postes les plus importans de la Thrace, d'avoir dé-

pouillé Cersoblepte, votre allié et votre ami. 11 a

été jusqu'à me comparer à Denys, tyran de Si-

cile [2]; n'épargnant ni la voix, ni les gestes, il

vous exhortait à vous tenir en garde contre un

homme redoutable et dangereux, ainsi qu'il lui a

plu de me peindre : enfin, il vous a fait essuyer la

lecture du rêve d'une prétresse de Syracuse. Après

avoir porté les choses à cet excès , comme s'il eût

voulu me ménager, il attribuait les événeniens aux

armes de Philippe, plutôt qu'à mes discours.

Je sens , Athéniens ,
qu'ayant à répondre à un
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accusateur aussi effronté et aussi téméraire, il ne

m'est pas facile de le suivre dans tous les détails

de son accusation, encore moins de parer sur-le-

champ à des attaques et à des calomnies imprévues ;

cependant
,
pour mettre plus d'ordre et de clarté

dans le discours, et faire ressortir la justice de ma
cause, je commence au moment où il était ques-

tion de la paix, et où vous nommâtes des députés

pour la conclure. Par -là j'espère que nous pour-

rons , moi , me rappeler les faits plus sûrement

,

les détailler plus aisément; et vous, les retenir avec

moins de peine.

Vous vous ressouvenez, je crois, que les dépu-

tés des Eubéens , après avoir traité de la paix

avec vous, pour eux-mêmes, vous annonçaient, de

la part de Philippe , que ce prince désirait d'entrer

en paix avec Athènes et de finir la guerre. Au bout

de quelque teras, Phrynon fut pris par des arma-

teurs
, pendant la trêve des jeux olympiques [5]

,

comme il s'en plaignait lui-même. Lorsqu'il se fut

racheté, et qu'il fut revenu ici, il vous priait de

nommer un député pour la Macédoine, et de l'en-

voyer avec lui vers Philippe, afin de recouvrer,

s'il pouvait, l'argent de son rachat. Sur sa de-

mande, vous nommâtes Ctésiphon pour député,

et vous leur permîtes de partir. Ctésiphon , revenu

de Macédoine, après avoir rendu compte du sujet

de son ambassade, ajouta que Philippe lui avait

dit qu'il vous faisait la guerre à regret, et qu'il



3l4 SUR LES PRÉVARICATIONS DE LAMBASSADE.

voudrait di^s à présent la terminer. Ce rapport de

Ctésiplion , joint à toutes les promesses flalleuses

du monarque, dont il vous fit part, fut très-bien

reçu du peuple, obtint des éloges au député, et

n'ayant été contredit de personne, fut sui>i d'un

décret que proposa Philocrate , et que tout le peu-

ple accepta d'un consentement unanime. Par ce

décret , Philippe pouvait envoyer ici un héraut

d'armes et des députés pour la paix. Quelques-uns

s'y étaient opposés d'abord , et ils avaient fort à

cœur de réussir, comme on le vit par la suite. Ils

attaquèrent le décret, comme contraire aux lois,

choisirent Lycine pour accusateur , et conclurent

à une amende de cent talens; après quoi la cause

fut portée au tribunal. Philocrate, qui était ma-

lade;, chargea Démosthène de plaider sa cause, et

non pas moi. Démosthène, cet ennemi né de Phi-

lippe, employa un jour entier à parler pour Phi-

locrate , qui enfin fut absous. L'accusateur n'obtint

pas la cinquième partie des suiTrages. Ces faits

vous sont connus.

Olynthe avait été prise dans ce même tems; plu-

sieurs de vos citoyens y avaient été faits prison-

niers, entre autres Stratoclès, frère d'Ergocharès,

ctEverate, frère de Strombique. Leurs parons vous

présentèrent une requête, et vous prièrent de vous

intéresser pour eux : leur demande fut appuyée

par Philocrate et par Démosthène. et non p.ir Ks-

chiiic. Ou députe, vers Philippe, Aristodème le
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SUR LES PREVARICATIONS DE L AMBASSADE. JI7

romédien ,. à qui son art avait procuré les bonnes

grâces du roi. Aristodème, au retour de son am-

bassade, détourné par quelques occupations, ne

parut pas aussitôt dans le sénat; il fut prévenu par

StratocJès qui revenait de Alacédoine, et que le

prince, dont il était le prisonnier, avait renvoyé

sans rançon. Plusieurs étaient mécontens qu'Aris-

todème ne rendît pas compte de son ambassade

,

tandis que Stralocîès répétait, au nom de Philippe,

ce que d'autres avaient déjà dit de sa part.,
Démocrate, s'étant rendu au sénat, engagea l'as-

semblée à mander Aristodème : Démosthène ,
qui

m'accuse, était un des sénateurs. Aristodème parut

donc; il insista sur les dispositions favorables du

roi de Macédoine pour notre république, ajoutant

que ce prince serait jaloux d'être notre allié. Il

tint ce discours non-seulement dans le sénat, mais

devant le peuple. Démosthène , loin de le contre-

dire, proposa de lui décerner une couronne. Le

peuple ayant été suffisamment instruit, Philocrate

porte un décret en vertu duquel on choisira dix

citoyens qui seront députés vers Philippe, et qui

traiteront avec lui de la paix et des intérêts res-

pectifs. Le nombre des députés était convenu ; je

fus désigné par Nausiclès [4]. et Démosthène par

Pliilocrate, contre lequel il s'élève aujourd'hui. Il

mettait lui-même tant d'ardeur dans toute cette

affaire, que pour qu'Aristodème pût nous acconi-

puguer dans l'ambassade, sans que ses intérêts en
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souffrissent, il fît choisir dos députés dans le sé-

nat, avec ordre de prier les villes où il devait

jouer, de le tenir présent au théâtre. Pour certifier

tout ce que je dis , greffier
, prenez les décrets de

Démoslhène [5], avec la déposition d'Aristodème,

et faites -en lecture; faites aussi paraître les té-

moins de la déposition. Les juges verront quel

était l'intime ami de Philocrate, quel était c(;lui qui

l'engageait à obtenir du peuple des grâces pour

Aristodème.

On Ut les décrets et déposition.

Voilà comme les affaires furent conduites dans

les commencemens, non par Eschine, mais par

Philocrate et Démoslhène. Dans le cours de fani-

bassade, celui-ci demandait à partager notre table;

ce ne fut pas à moi qu'il s'adressa , mais à ceux

qui vivaient avec moi , à latroclès un de nos col-

lègues, et au Ténédien Aglaocréon le député des

alliés [6]. Il prétend que, dans la route, je l'ai

exhorté à nous réunir pour traverser les manœu-

vres de l'audacieux Philocrate : pure invention de

sa part. Aurais-je animé contre Philocrate Démos-

lhène , que je savais avoir défendu Philocrate dans

une accusation qui lui fut intentée, et avoir été

désigné par lui pour l'ambassade? Mais nous étions

bien loin, mes collègues et moi, d'avoir des con-

férences particulières avec Démosthèuc: il nous ;i

fallu essuyer , pendant tout le voyage, les propos
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arrogans de cet homme vain et présomptueux.

Nous examinions tous ensemble ce que nous

pouvions dire à Philippe : Cimon paraissait crain-

dre que ce prince ne l'emportât sur nous dans la

discussion des droits [7] ; Démosthène nous pro-

mettait des sources d'éloquence intarissables ; il

devait parler de nos droits sur Amphipolis et des

causes de la guerre , de façon à fermer absolument

la bouche à Philippe, et a lui persuader de rendre

Amphipolis aux Athéniens , à la seule condition

que ceux-ci rappelleraient Léoslhènc. Pour ne pas

vous arrêter trop long-tems sur son arrogance, dès

que nous fûmes arrivés en Macédoine, nous ré-

glâmes entre nous que , lorsque nous paraîtrions

devant le prince, chacun parlerait suivant son âge,

en commençant par les plus âgés. Démosthène

était le plus jeune, à ce qu'il nous dit lui-même.

Cependant le monarque nous donne audience.

Ecoutez [8], Athéniens, ce qui suit, avec la plus

grande attention. Vous verrez dans notre accusa-

teur l'excès de la jalousie, de la timidité et de la

méchanceté, ses manœuvres odieuses à l'égard de

ses collègues d'ambassade dont il partageait la table;

manœuvres qu'on ne se permettrait pas contre des

ennemis mortels. Il a, dit-il, le plus grand respect

pour les droits sacrés de la patrie, lui, je le dirai

hardiment, quin'est point du même pays que vous,

lui dont l'origine n'est point la vôtre : et nous qui,

dans cette patrie, avons une demeure, des autels

IV. 21
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et des sacrifices , les tombeaux de nos pères , des

liaisons honnêtes avec vous , des alliances légi-

times, des parens et des enfans; nous, enfin, qui

dans Athènes avons mérité votre confiance
,
puis-

que vous nous avez choisis pour dt'putés, à peine

avons-nous mis le pied en Macédoine , nous som-

mes devenus lout-à-coup des traîtres! Ce Démos-

thène, qui n'a aucune partie de son corps qui ne

soit vénale , pas même l'organe de la voix , fait

éclater contre ceux qui reçoivent des présens, une

haine et des mépris qui le feraient prendre pour

le fameux Aristide chargé de régler les contribu-

tions de la Grèce , et surnommé le juste ! INÎais

écoutez les discours que j'ai tenus pour la répu-

blique, et ceux qu'a débités Démosthène, ce grand

défenseur de l'état : car Je veux détruire , les uns

après les autres, tous les griefs de l'accusation. Je

vous dois, sans doute , les plus justes remercîmens

pour l'attention et le silence que vous daignez me
prêter: si donc je ne me justifie pas sur quelques

articles , c'est de moi seul , et nou de vous , que

j'aurai à me plaindre.

Les plus âgés portèrent d'abord la parole : mon
tour vint ensuite. J'ai rapporté, dans le détail le

plus exact, devant le peuple assemblé, les discours

que j'adressai pour lors au monarque, et les ré-

ponses qu'il me fit ; je vais essayer de vous en

rappi'ler la substance.

J'exposai d'abord à Philippe l'attachement de
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son père pour la république d'Athènes; je détaillai

li'S obligations que vous avait Amyntas, sans en

omettre aucune , et les rapportant toutes par ordre :

de là je passai aux services dont il était lui-même

l'objet et la preuve. Amyntas [9] venait de mourir

laissant trois fils, Alexandre qui était l'aîné, Per-

diccas et Philippe qui étaient encore enfans ;

Eurydice leur mère était trahie par ceux qui

semblaient lui être le plus dévoués. Pausanias

voulait envahir la Macédoine ; il avait été chassé

du royaume; mais, aidé par les conjonctures et

soutenu d'un parti puissant, il s'était emparé, avec

une armée grecque , d'Anthemonte , de Therme,

de Strepsa et d'autres places. Les Macédoniens

n'étaient pas d'accord, et le plus grand nombre

penchait pour Pausanias. Dans ces circonstances
,

les Athéniens envoyèrent Iphicrate, qu'ils avaient

nommé général , du côté d'Amphipolis , dont les

habitans pour lors étaient maîtres de la ville et

du territoire. Iphicrate s'étant rendu sur les lieux,

escorté seulement de quelques navires ,
plutôt

pour examiner l'état du pays que pour a&siéger

la ville, Eurydice votre mère, disais-je à Philippe,

le pria de venir; et, au rapport de tous ceux qui

étaient présens, elle remit entre ses bras Perdiccas

votre frère, et, vous plaçant sur ses genoux, vous-

même qui étiez encore dans la tendre enfance ,

Iphicrate , lui dit -elle. Amyntas, père de ces en-

fans, était attaché de cœur aux Athéniens, il vous
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a adoplé pour fils lorsqu'il vivait; vous tenez donc

à nous par des liens publics et particuliers, ami

de ce royaume el frère de ces enfans. Ensuite,

elle le conjura de la manière la plus pressante , de

prendre en main sa défense, celle de ses enfans

et du royaume; en un mot, de les sauver. Notre

général , louche, chassa Pausanias de Macédoine,

et vous conserva l'empire à vous et à vos frères.

Après cela, Athéniens, je fis mention de Plo-

lémée [lo], établi tuteur des jeunes princes; je rap-

pelai son ingratitude à votre égard et l'indignité

de ses procédés; je montrai comment, après vous

avoir traversés au sujet d'Amphipolis, il avait fait

alliance avec les Thébains ennemis déclarés d'A-

thènes. Je fis voir que Perdiccas, monté sur le trône,

vous avait disputé cette même ville à main armée,

et que vous , malgré les ofTenses de ce prince , et

après l'avoir vaincu sous la conduite de Callis-

thène [ii], vous voulûtes bien encore faire une

trêve avec lui , espérant toujours le ramener à

la justice. Je tâchai de détruire le reproche fait au

peuple au sujet de ce général, et je montrai qu'il

avait été condamné à mort, non pour avoir accorde

une trêve à Perdiccas, mais pour d'autres causes.

Je De craignis pas, enfin, de parler contre Philippe

lui - même, et de lui reprocher que, succédant à

la couronne, il avait succédé à la guerre contre

notre république. J'apportai, pour preuves de tout

ce que j'avais dit , les lettres reçues de INIacédoine,
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les décrets des Athéniens , et la trêve de Cal-

listhène.

Il convenait aussi de dire quelques mots de

notre première possession du pays contesté [12] ,

nommé pour lors Les neuf-câemins , des fils de

Thésée , et d'Acamas , un d'eux , qui , à ce qu'on

rapporte, l'avait reçu en dot de sa femme. Il fal-

lait alors discuter ces articles, et j'entrai dans les

détails nécessaires; mais il faut, peut-être, les abré-

ger aujourd'hui. Voici les preuves que je tirai, non

des anciennes chroniques, mais des événemens de

nos jours. Lorsque les Lacédémoniens [i5], et les

autres Grecs confédérés s'assemblèrent, Amyntas,

père de Philippe, envoya à l'assemblée générale

un député qui, sans être gêné dans son suffrage,

prononça librement qu'Amphipolis appartenait

aux xAthéniens , et que les Macédoniens s'uniraient

avec les autres Grecs, pour leur en assurer la jouis-

sance. Je prouvais par des registres publics l'una-

nimité des Grecs dans le décret, et je montrais

quels en étaient les auteurs. Il n'est donc pas juste

,

disais -je à Philippe, qu une ville qu'Amyntas ,

votre père, nous a cédée en présence de tous les

Grecs, non par de simples discours, mais par une

décision authentique, vous, son fils, vous préten-

diez qu'elle fait partie de votre empire. Direz-vous

qu'elle vous appartient par droit de conquête? Si

vous l'aviez emportée en nous faisant la guerre,

elle vous appartiendrait, sans contredit, conique
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acquise par le droit dos armes; mais, lorsque vous

avez pris uue ville des Athéniens aux habilans

d'Amphipolis, oé u'est pas le bien de ceux-ci que

vous avez pris, mais le bien des Athéniens.

Après ces discours et d'autres pareils, je cédai

la place à Démoslhène. On attendait en silence

de ce génie fécond une pièce rare et sublime ;

car Philippe et ses courtisans, je l'ai su depuis,

avaient entendu parler de ses magniiiques pro-

messes. Dans cette disposition de tous les assis-

tans , cet orateur fougueux prononce en tremblant

un exorde fort obscrtrv il avance un peu dans son

sujet; mais tout-à-coup il s'égiire, se tait, et ne

peut plus retrouver la parole [i/j]. Philippe voyant

son embarras, lui dit, pour le rassurer, qu'il ne

devait pas s'imaginer avoir éprouvé une disgrâce,

comme un acteur sur le théâtre; qu'il rappelât

tranquillement et peu à peu sa mémoire, et ache-

vât ce qu'il s'était proposé de dire. Mais, une fois

troublé, et ayant perdu le. fil de son écrit, il ne put

se remettre ; il essaya de reprendre, et toujours

avec aussi peu de succès. Comme on ne disait plus

rien, l'introducteur nous fit retirer.

Lorsque nous fûmes seuls entre nous , Dénios-

thène, ce citoyen utile, d'un air de mauvaise hu-

meur, me dit que j'avais perdu la république et
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ses alliés. Fort surpris de celle imputation, mes

collègues et moi, nous voulûmes en savoir la

cause. Il me demanda si j'avais oublié quelle était

la position d'Alhènes, et avec quelle ardeur le

peuple épuisé et fatigué désirait la paix. Comptez-

vous beaucoup, me dit-il, sur les cinquante vais-

seaux dont il a résolu l'armement , et qui ne seront

jamais équipés? Vous avez irrité Philippe; et vos

discours étaient de nature à changer une paix en

guerre implacable, plutôt qu'à faire succéder la

paix à la guerre.

Je commençais à détruire son reproche; Phi-

lippe nous fait avertir de rentrer. Dès que nous

fûmes assis, il entreprend de répondre par ordre,

mais en peu de mots, à tous nos discours. Comme
il s'arrêtait sur-tout aux miens, et avec quelque

raison peut-être, puisqu'autant qu'il était en moi,

je n'avais rien omis de ce qu'il était possible de

dire ; comme il m'adressait souvent la parole

,

sans faire attention à Démosthène, qui avait joué

le rôle le plus ridicule; celui-ci était à la gêne et

au supplice. Mais, lorsqu'à la fin de son discours,

le prince prit un ton de douceur et de bonté, ce

méchant homme, qui voyait tomber le reproche

calomnieux qu'il m'avait fait en présence de nos

collègues , de causer la guerre et la division , fut

déconcerté, et ne put cacher la peine qu'il en res-

sentait : il la manifesta, et avec indécence, jus-
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qiies dans le repas où nous fûmes invités par le

monarque.

Nous étions en route pour revenir de notre am-

bassade ; changeant tout-à-coup , contre notre

attente, Démosthènc nous parlait à chacun avec

une douceur propre à nous séduire. Je n'avais pas

encore l'idée d'un perfide, d'un fourbe parfait,

d'un vrai scélérat; cet homme, pendant notre

voyage, m'en a fourni le modèle. Il nous prenait

chacun à part, promettait à l'un , de lui procurer

une recette [i 5] et de l'aider de sa fortune, à l'autre

de l'élever au généralat. Assidu à me flatter , il

vantait mon génie facile, me félicitait de la ma-

nière dont j'avais parlé à Philippe, me fatiguait

de mes propres louanges. Dans un repas que nous

prîmes ensemble à Larissa, il se mit à plaisanter

sur lui-même et sur l'embarras où il s'était trouvé ;

il assurait que Philippe était le plus éloquent des

hommes. Je venais' à l'appui, et je disais, pour

ma part, qu'il avait répondu à tous nos discours

avec une mémoire fort présente. Ctésiphon , le

plus âgé d'entre nous, complaît ses années, en

exagérait le nombre, et ajoutait que, pendant le

cours d'une si longue vie, il n'avait pas vu d'homme

d'une humeur aussi facile et aussi agréable. Ce vrai

Sisyphe [16] » battant des mains et applaudissant à

cet éloge : Vous ne répéteriez pas, disait-il à Clé-

siphon, ces paroles devant le peuple; et notre ha-

bile collègue ( c'était de moi qu'il voulait parler
)
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n'oserait dire aux Athéniens que Philippe est fort

éloquent, qu'il est doué d'une belle mémoire. Nous

étions sans défiance , nous n'appercevions pas le

tour perfide qu'il voulait nous jouer, et dont vous

serez instruits tout-à-l'heure. Il nous amène au

point de convenir avec lui que nous répéterions

tous, devant le peuple, les propos que nous ve-

nions de tenir. Il me pria instamment de ne pas

oublier de dire, dans mon rapport, qu'il avait

parlé d'Amphipolis.

Jusqu'ici, Athéniens, j'ai pour moi le témoi-

gnnge de mes collègues , qu'il n'a cessé d'outrager

et de calomnier dans son accusation. Quant aux

discours tenus à cette tribune, je ne puis vous

en imposer, puisque vous les avez entendus vous-

mêmes. Ayez encore , je vous prie , la patience

d'écouter les faits qui suivent. Vous désirez d'en-

tendre mes réponses sur ce qui regarde Cerso-

blepte et les Phocéens
, je le sais , et je me hâte

d'y arriver; mais, si vous n'écoutez les faits qui

précèdent, vous perdrez la suite de ceux dont je

viens de vous offrir le détail. Si, dans une cause

aussi sérieuse, vous me permettez de suivre le plan

kque j'ai adopté, vous pourrez m'absoudre, d'après

les preuves suffisantes de mon innocence; et", par

les articles que mes adversaires avouent, vous ver-

rez la vérité de ceux qu'ils contestent.

De retour à Athènes, nous fîmes dans le sénat

un rapport succinct de notre ambassade , et nous

T. IV. 2 2
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remîmes la lettre de Philippe. Démosthènc fit notre

éloge devant les Si'natenrs; et, à la face de l'autel

qui était sous leurs yeux, il prolesta qu'il félicitait

Athènes d'avoir choisi pour députés des hommes
qui , par leur éloquence et par leur intégrité , par

leurs paroles et par leurs actions, s'étaient mon-

trés dignes d'une telle patrie. Il dit de moi , en

particulier, que je n'avais pas trompé les espérances

des citoyens qui m'avaient nommé pour l'ambas-

sade. Enfin, il proposa de nous décerner une cou-

ronne d'olivier [17], pour récompense de notre zèle

patriotique, et de nous inviter, le lendemain, à

souper au Prytanée. Pour preuve que je dis vrai

,

le greffier va vous lire le décret de Démosthènc

adopté par le sénat; et, pour confirmer ce qui

précède, on lira aussi les dépositions de nos col-

lègues d'ambassade.

On Ut ie décret de Déinostflène , et les dépositions

des coUègites d'ambassade.

Nous fîmes au peuple le rapport de notre am-

bassade. Clésiphon, comme le plus âgé, monte

le premier à la tribune. Il dit, entre autres choses,

ce qu'il avait promis à Démosthène de vous dire ;

il parle de rafTabilité du prince, de sa bonne mine,

de sa gaîté dans les repas, et de son talent pour

boire. Philocrate, ensuite, et Dercylle ayant dit

quelques mots, je parais à mon tour. Après avoir

détaillé les autres parties de notre ambassade, pas-
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saat à l'article donl j'étais convenu avec mes col-

lègues, je fais l'éloge de la mémoire et de l'élo-

quence de Philippe; enfin, pour me prêter aux

désirs de Démosthène qui m'en avait prié, J'an-

nonce qu'il s'était chargé de dire, sur Amphipolis

,

ce qui aurait pu nous échapper.

Quand nous eûmes tous fini notre rapport, Dé-

mosthène se lève , se frottant le front , et prenant

cet air imposteur avec lequel il débute pour l'or-

dinaire. Il avait vu le peuple approuver mes dis-

cours , et en donner des marques sensibles ; il dit

néanmoins qu'il admirait également et les députés

qui avaient parlé, et les citoyens qui les avaient

écoutés; qu'oubliant, les uns d'entrer en délibéra-

tion, les autres de donner des conseils, ils se con-

tentaient , dans les affaires de leur république

,

d'un vain babil sur un étranger ; que rien cepen-

dant n'était plus facile que de faire le rapport de

l'ambassade. Voici, disait-il, comme il fallait s'y

prendre. En même temps il fait lire le décret du

peuple. Quand il fut lu ; C'est ce décret, dit -il,

qui nous a envoyés en ambassade ; nous avons

exécuté tout ce qu'il porte. Greffier, prenez la

lettre que nous avons remise de la part de Phi-

lippe. Lorsqu'on en eut fait la lecture : Voilà, dit-

il, la réponse du prince; il vous reste à délibérer.

Ce discours excita un murmure dans toute l'as-

semblée : quelques-uns regardaient Démosthène

comme un orateur habile et précis , et le plus
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grand nombre comme un envieux et un méchant

homme. Voyez, ajouta-t-il, comme je tranche sur

les autres articles : Eschine a vanté l'éloquence de

Philippe. Je ne la trouve pas , moi , si admirable ;

qu'on dépouille ce prince de sa fortune , un autre

qui en sera revêtu, ne lui sera pas inférieur pour

la parole. Ctésiphon a loué sa belle figurfe. Le co-

médien Arislodème , un de nos collègues , ne lui

cède nullement de ce coté-là. Ou admire sa mé-

moire. Cette qualité n'est pas rare. C'est un convive

agréable et qui boit bien. Phîlocrate, un des dépu-

tés, boit mieux encore. On m'a laissé de quoi dire

sur Amphipolis. Mais l'orateur qui a parlé avant

moi, ne céderait pas un mot à personne. Au reste,

disait-il, ce sont-là de pures bagatelles. Je vais

proposer un décret, et Je demande qu'on Iraile

avec le héraut d'armes de Philippe, et les députés

qu'il doit envoyer ici, et qu'on charge les prytanes

d'indiquer, dès que les députés seront arrivés,

une assemblée pour deux Jours de suite, dans la-

quelle on délibérera non - seulement sur la paix ,

mais encore sur l'alliance. Je demande, en outre

,

qu'on nous décerne des éloges , à mes collègues

et à moi, si nous en méritons, et qu'on nous invite,

pour le lendemain, à souper au Prytauéc.

Pour preuve que Je dis vrai, greffier, prenez le

décret de Démosthène. Vous verrez, Alhénien^ .

toutes ses variations, son naturel Jaloux, insidieux

et perfide, ses liaisons et ses complots avec Philo-
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crnte. Greffier, faites paraître nos collègues d'am-

bass^e, et lisez leurs dépositions avec les décrets

de Démosthène.

On lit un premier décret de Démostfiène.

Mais ce n'est pas le seul décret qu'il ait porté;

il proposa, ensuite, dans le sénat, d'assigner aux

députés de Philippe, dès qu'ils seraient arrivés,

une place pour les jeux dans les fêtes de Bacchus.

Lisez encore ce décret.

On Ut un second décret.

Lisez aussi les dépositions de nos collègues d'am-

bassade : on verra que ce Démosthène, qui ne sait

pas défendre les intérêts de la république, signale

son éloquence contre ceux dont il a partagé la

table, et avec lesquels il a fait des libations.

On lit (es dépositions.

Jusqu'à présent, Athéniens, vous devez voir que

ce n'est pas Philocratc et Eschine , mais Philocrate

et Démosthène qui se sont ligués pour négocier la

paix; et je crois en avoir fourni des preuves suffi-

santes. J'en appelle à votre témoignage pour les

rapports faits devant vous; j'ai produit les déposi-

tions de mes collègues pour ce qui s'est dit en Ma-

cédoine, et ce qui s'est passé dans notre voyage.

Vous avez entendu l'accusation de Démosthène;

et vous vous rappelez qu'il la commence aux dis-
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cours concornaiil la paix
, que j'ai tenus à la tribune.

C'est, sur-tout, à ce sujet, qu'il a éclaté en décla-

mations violentes, quoique, dans cette partie, il

n'ait débité que des mensonges.

Il prétend qu'alors j'ai parlé en présence des dé-

putés de la Grèce, que nous avions invités à se

rendre ici, ou pour faire la guerre à Philippe, de

concert avec nous , s'il en était besoin , ou pour

participer à la paix, s'il était à propos de la con-

clure. Examinez un peu tout ce qu'il vous a caché

d'important , et combien est grande son impu-

dence. Les dates de l'élection dos députés envoyés

dans la Grèce, quand nous étions encore en guerre

avec Philippe, le moment du départ, et les noms

de ces mêmes députés, sont consignés dans les re-

gistres publics : leurs personnes ne sont pas en

Macédoine; mais au milieu de nous; il faut un

décret du sénat pour que les députés des puis-

sances étrangères paraissent devant le peuple. Vous

prétendez , Démosthène , que les Grecs avaient

envoyé des députés; eh bien! montez à cette tri-

bune, je vous la cède pour un moment; nommez

la ville grecque qu'il vous plaira , que vous dites

avoir pour lors envoyé des députés , et faites lire

le décret du sénat porté à leur sujet; produisez

pour témoins les députés envoyés d'ici dans les

villes delà Grèce, et, s'ils déposent qu'ils étaient

présens, qu'ils n'étaient pas éloignés quand on dé-

libérait sur la paix, si vous prouvez qu'ils ont paru
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dans le sénat, et que les décrets sont de la date que

vous prétendez, je ne dis plus rien, et je me con-

damne moi-même au dernier supplice. Greffier,

montrez-nous le décret des alliés. Ce décret dit,

en termes formels, que le peuple d'Athènes, déli-

bérant sur la paix avec Philippe, et que les dé-

putés, envoyés par les Athéniens dans la Grèce,

pour exhorter les villes à défendre la liberté pu-

blique , n'étant pas revenus , les alliés ont statué

que , lorsque les députés seraient de retour , et

auraient fait le rapport de leur ambassade aux

Athéniens et à leurs alliés , les prytancs convo-

queraient deux assemblées , selon les formes or-

dinaires, dans lesquelles le peuple délibérerait sur

la paix, et qu'on regarderait comme arrêté en

comnmn , par les alliés, ce que le peuple aurait

décidé en particulier. Greffier, lisez le décret de

nos alliés.

On Ut le décret.

Lisez à présent, pour l'opposer à l'autre, le dé-

cret de Démosthène, par lequel il veut qu'après les

fêtes de Bacchus, et l'assemblée tenue dans le

temple de ce dieu, les prytanes indiquent deux
assemblées, l'une pour le 18 du mois, et l'autre

pour le 19. Il marque un tems fixe, et précipite

les assemblées, sans attendre le retour de nos ci-

toyens , députés vers les Grecs. Dans leur décret

,

les alliés, dont je conviens avoir appuyé la déci-
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sion par mes discours, demandent qu'on délibère

seulement sur la paix; Démosthène voulait qu'on

délibérât même sur l'alliance. On va lire son

décret.

On lit le décret de Démosthène.

Vous venez d'entendre, Athéniens, la lecture

des deux décrets : ils convainquent Démosthène

d'avoir annoncé comme présens, des députés qui

étaient absens , et d'avoir infirmé le décret des

alliés que vous aviez envie de confirmer. Les alliés

avaient décidé qu'on attendrait vos citoyens dé-

putés vers les Grecs ; Démosthène se hâte tout-à-

fait indécemment de changer cette disposition ;

et, pour empêcher qu'on ïie les attende, il em-

ploie non-seulement des paroles , mais un décret

en forme
,
par lequel il ordonne qu'on délibérera

sur-le-champ.

Il a prétendu que, dans la première assemblée,

où Philocrate avait harangué le peuple, on m'avait

vu monter après lui à la tribune, blâmer la paix

dont il était le moteur, la présenter comme désho-

norante et indigne de la république; mais que le

lendemain, parlant en faveur du même Philocrate,

et entraînant l'assemblée avec le plus grand succès,

je vous avais persuadé de ne pas secourir les Grecs,

de ne pas écouter ceux qui vous rappelaient les

combats et les victoires de vos ancêtres. La faus-

seté et même l'impossibilité de ces faits , seront
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démontrées , premièrement par le témoignage de

Démosthène lui-même qui les avance; seconde-

ment, par celui du peuple d'Athènes, qui se les

rappelle; en troisième lieu, par celui d'un homme
digne de foi, d'un de vos ministres, d'Amynlor, à

qui Démoslhène a montré un décret pour savoir

s'il le donnerait au greffier, décret qui, loin d'être

contraire à celui de Philocrate, y était absolument

conforme; quatrièmement, enfin, par la seule ab-

surdité de l'imputation.

Greffier, lisez le décret de Démosthène, qui porte

expressément que, dans la première assemblée,

tout citoyen serait libre de donner son avis , et

que , dans celle du lendemain , les proëdres des

assemblées recueilleraient aussitôt les suffrages, et

qu'on n'aurait pas la liberté de parler en ce même
jour où il assure que j'ai parlé en faveur de Phi-

locrate.

On Ut le décret de Démosthène.

Les décrets restent tels qu'ils ont été portés d'a-

bord; la calomnie change de propos au gré des

conjonctures. L'accusateur me prête deux haran-

gues ; son décret et la vérité ne m'en donnent

qu'une. Pouvais-je parler dans l'assemblée du len-

demain, puisqu'on n'avait pas la liberté de le faire,

et que les proëdres s'y opposaient.'^ Mais, si j'eusse

pensé comme Philocrate, quel eût été mon but en

me déclarant contre lui dans la première assem-

T. IV. 23
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blée, et en me prêtant à ses vues dès le lendemain,

devant les mêmes auditeurs? aurait- ce été de lui

être utile , ou de me donner de la considération ?

Mais par-là je n'obtenais ni l'un ni l'autre, et je

m'attirais la haine générale , sans rien gagner.

Greffier , faites paraître Amyntor, et lisez sa

déposition. Je veux vous prévenir. Athéniens, des

termes dans lesquels je demande qu'elle soit con-

çue. Amyntor dépose, en faveur d'Eschine, que,

lorsqu'on vertu d'un décret de Démoslhène , le

peuple délibérait s'il ferait alliance avec Philippe ,

dans la seconde des deux assemblées, où l'on n'a-

vait pas la liberté de parler , et où l'on recueillait

les suffrages, pour confirmer les décrets qui or-

donnaient la paix et l'alliance ;
que , dans cette

assemblée, Démosthène, assis à ses côtés, lui mon-

tra un décret écrit de sa main, et portant son nom
^

pour savoir s'il le donnerait au Greffier, et s'il le

ferait présenter aux proëdros de l'assemblée; que

dans ce décret, il proposait la paix et l'alliance

aux mêmes conditions que Philocrate. Greffier
,

faites paraître Amyntor, et s'il le refuse, citez-lr

juridiquement.

On Ut la déposition d'Aitiyntor.

Vous venez d'entendre la déposition, Athé-

niens! jvigcz, d'après cela, si c'est moi que Démos-

thène accuse, ou lui-même sous mon nom. Mais,

puisqu'interprétant mes discours avec malignité•
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il a essayé de les enipoisonoer
,

je n'en nierai

aucun, je les reconnais tous, et je m'en glorifie,

loin d'eu rougir. Je vais vous rappeler les circons-

tances dans lesquelles vous délibériez sur la paix.

Je suis décidé à parler librement, et ne veux devoir

mon salut qu'à la vérité seule et à ma sincérité.

Si vous n'êtes pas de cet avis , traitez-moi avec la

dernière rigueur; car je suis incapable de rien dis-

simuler par crainte.

Nous avions entrepris la guerre pour Amphi-

polis : dans cette guerre, notre général [i8] avait

perdu soixante et quinze villes alliées, que Timo-

thée, fils de Conon, avait conquises et réunies à cet

empire ; de cent cinquante vaisseaux qu'il avait

emmenés de nos ports, il n'en avait ramené que

quarante-huit , comme on ne cesse de vous le

prouver dans toutes les accusations qui lui sont

intentées; il avait dépensé quinze cents talens, non
pour entretenir les soldats, mais pour fournir au

faste des officiers principaux, pour assouvir la cu-

pidité d'un Déjare, d'un Déipyre, d'un Polyphonte,

de misérables fugitifs ramassés dans la Grèce , et,

en particulier, de ces mercenaires qui vivent de la

tribune et des assemblées. Tous ces gens - là s'é-

taient ligués , pour rançonner les malheureux in-

sulaires , et lever tous les ans, sur eux, sobante

talens. Ils enlevaient les Grecs et leurs vaisseaux

sur la mer, qui est ouverte à tous les peuples ; et

notre république, oubliant sa dignité, renonçant
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à la prééminence dans la Grèce, n'iiinhitionnait

plus que la gloire de Myonèse [u)] el des pirates

qu'elle recèle; Philippe, un roi de Macédoine, ne

combattait plus avec nous pour Amphipolis, mais

pour Lemnos, pour Scyros
,
pour Imbros, nos pos-

sessions incontestables ; nos citoyens désertaient

la Quersonèse
,
qui nous appartenait sans contre-

dit; nous étions forcés de tenir plus d'assemblées

extraordinaires, avec crainte et avec alarme, que

d'assemblées réglées et fixées par les lois; en un

mot, nos affaires étaient dans un état si fâcheux et

si critique, que Céphisophon, un des amis in-

times de Charès, fut obligé de porter un décret

,

en vertu duquel Antiochus , commandant de la

marine légère, partirait au plus tôt, chercherait le

général, et lui dirait, dès qu'il l'aurait joint, que

le peuple était surpris que Philippe marchât

contre la Quersonèse, province d'Athènes; que

.les Athéniens n'avaient aucune nouvelle ni du

général , ni de l'armée dont ils lui avaient confié

le commandement. Pour preuve de ce que je dis,

écoutez le décret, rappelez - vous la guerre; et

quant à la paix, demandez -en compte aux géné-

raux, et non aux députés.

On Ut le décret du peuple , porté par

Céphisophon.

Telle était la position de la république, quand

on délibéra sur la paix. Des orateurs farlieux mon"
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taient à la tribune , et, au lieu de vous donner des

conseils utiles dans la circonstance, ils vous exhor-

taient à regarder le vestibule de la citadelle, à rap-

peler à votre souvenir le combat de Salamine , les

tombeaux de vos ancêtres, et leurs victoires. Je

disais, moi, qu'en se rappelant ces grands objets,

il fallait imiter la prudence de ces mêmes ancêtres,

mais éviter les fautes de nos pères , et nous ga-

rantir d'une ambition funeste. Je vous exhortais à

imiter la valeur que nos aïeux avaient signalée

contre les Perses, sur terre et sur mer, dans les

journées de Platée, de Salamine, de Marathon et

d'Artemise; l'intrépidité de Tolmide [20], qui, à

la tête de mille Athéniens , avait parcouru impu-

nément le Péloponèse, déclaré contre nous. Mais

je vous conseillais d'éviter l'imprudence qui avait

engagé vos pères dans l'expédition de Sicile pour

secourir les Léontins , tandis que les ennemis

étaient dans leur pays, et que Décelée était forti-

fiée; cette imprudence qui, en dernier lieu, leur

fit rejeter, quoique vaincus, les propositions de

Lacédémone , lorsqu'elle leur offrait la paix , et

qu'elle leur laissait l'Attique , Lemnos, Imbros ,

ScjTos, et la liberté de se gouverner par leurs pro-

pres lois. Ils n'acceptèrent aucune de ces proposi-

tions, et voulurent continuer la guerre, qu'ils ne

pouvaient soutenir. Un certain Cléophon [21],

misérable artisan
, que plusieurs se souvenaient

d'avoir vu les fers aux pieds; qui, par des moyens
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honteux ci à force de largesses faites au peuple,

était parvenu à se faire inscrire sur le catalogue

des citoyens, menaçait d'égorger le premier qui

parlerait de paix. Enfin, Athènes fut réduite à se

trouver trop heureuse, pour obtenir la paix, d'a-

bandonner tout, de détruire ses murs, de recevoir

de Lacédémone une garnison et un gouverneur,

de céder l'autorité à trente tyrans , qui firent périr,

sans aucune forme, quinze cents citoyens.

Je vous avertissais , je l'avoue , d'éviter cette

imprudence, en même tems que je vous exhortais

à imiter les exploits de vos ancêtres. Je n'appre-

nais pas, en effet , nos malheurs de la bouche de

personnes étrangères, mais de celui auquel je tiens

de plus près. Atromète, mon père, que vous ou-

tragez sans le connaître, et sans avoir vu quel il

était dans sa jeunesse; vous , surtout, Démosthène,

qui, du côté de votre mère, tirez votre origine des

Scythes [22] vagabonds; Atromète s'est exilé sous

les Trente, et a contribué au retour du peuplé.

Ciéobule, mon oncle maternel, fils de Glaucus

d'Acharnés, conjointementavec Déménèle, fils de

Busygus, a vaincu, dans un combat naval, Chilon,

amiral des Lacédémoniens. Tout, dans ma famille,

me rappelle donc les infortunes de la république;

mes oreilles t!n retentissent.

Vous me faites des reproches au sujet de mon
ambassade en Arcadie, et des discours que j'y ai

IcnU"^ il;iit< (le ni>in1>r<'US<'S .jvimMIlMi'cs: \n\i^ «lilcs

I
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que j'ai changé avec les conjonctures, vous qui

avez le caractère d'un esclave fuyard, et à qui il

ne manque que d'en porter les marques [9.5]. Pen-

dant la guerre, je l'avoue, j'animais contre Phi-

lippe, autant qu'il était en moi, les Arcadiens et

les autres Grecs; mais, voyant que nous n'étions

secourus d'aucun peuple, que les uns étaient in-

differens sur les progrès de l'ennemi, que les au-

tres les secondaient même; que chez nous les ora-

teurs faisaient servir la guerre à leurs dépenses

énormes; je conseillai aux Athéniens, je ne le nie

pas, de se rapprocher du roi de Macédoine, et de

conclure avec lui une paix que vous regardez

comme honteuse, vous, Démosthène, qui n'avez

jamais manié les armes, mais que je prétends,

moi, être plus honorable que la guerre. On doit,

sans doute, juger les députés d'après les circons-

tances dans lesquelles ils ont rempli leur ambas-

sade , et les généraux , d'après les troupes dont ils

ont eu le commandement. Ce n'est pas aux députés

qui annoncent la paix , qu'on érige des statues

,

qu'on accorde des couronnes, des préséances dans

les jeux, et des pensions dans le Prytanée; mais

aux généraux qui ont remporté quelque grand

avantage. Si on rend les premiers responsables

des événeraens militaires pour lesquels on ré-

compense les autres, il ne sera plus possible de

conclure des traités; et, personne ne voulant plus
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S(3 charger d'une ambassade, les guerres devien-

dront interinîiiables.

Il me reste à parler de Cersoblepte , des Pho-

céens, et des autres reproches calomnieux de l'ac-

cusateur. Soit dans la première, soit dans la seconde

ambassade, j'ai annoncé au peuple ce que j'ai vu

comme je l'ai vu , et ce que j'ai entendu comme je

l'ai entendu. Qu'oi-jc donc vu et qu'ai-je entendu

touchant Cersoblepte? J'ai vu, ainsi que tous mes

collègues, le fils de Cersoblepte en otage chez Phi-

lippe, et il y est encore à présent. Lors de notre

première ambassade, au moment où mes collègues

et moi nous nous mettions en route pour revenir

ici, et que Philippe partait pour la Thrace, ce

prince nous promit à nous-mêmes de ne pas atta-

quer la Quersonèse tant que vous délibéreriez sur

la paix. Aussi, dans le jour où vous arrêtâtes la

paix, on ne parla point de Cersoblepte, dont il

fut ensuite question de Cette njanière. Nous avi^^us

été nommés pour la seconde ambassade, l'ambas-

sade des sermens , et nous n'étions pas encore

partis; il se tint une assemblée que présidait Dé-

mosthènc, mon accusateur actuel. D.uis cette as-

semblée, Critobule de Lampsaque s'avance, et

vous dit qu'il venait de la part de Cersoblepte, que

ce prince demandait à prêter serment entre les

mains des députés de Philippe, et à être inscrit

dans le traité avec vos alliés. Après ces paroh'S,

Aleximaquc remet aux proëdrcs des assemblées un
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décret qui portait que le député de Cersohlepte

prêterait serment entre les mains des députés de

Philippe avec les autres alliés. Lorsqu'on eo eut

fait lecture ( vous vous rappelez, sans doute. Athé-

niens, le fait dont je parle ) , Df'mosthène se leva

au milieu des proëtlres, il dit qu'il ne ferait point

passer ce décret, et ne romprait point la paix avec

Philippe , qu'il ne connaissait point des alliés qui

prétendaient être admis aux traités comme aux li-

bations dans les sacrifices [24] ,
qu'on indiquerait

pour eux une assemblée particulière. Vous vous

récriez à ces paroles , et vous invitez les autres

proêdres à monter à la tribune , de façon que le

décret passa malgré Démosthène. Pour preuve que

je dis vrai, greffier, faites paraître Aleximaque »

auteur du décret, et les co -proêdres de Démos-

thène, dont vous lirez la déposition.

On Ht (a déposition des co -proêdres de

Dénwsthène.

Ce Démosthène qui, tout-à l'heure, déplorait le

sort de Cersoblepte, est donc convaincu d'avoir

cherché à l'exclure du traité. Dès que l'assemblée

fut levée, les députés de Philippe firent prêter ser-

ment aux alliés dans votre prétoire [25]. L'accusa-

teur a eu le front d'avancer que j'ai éloigné du
serment Critobuie, député de Cersoblepte, en pré-

sence des alliés, des généraux, et du peuple qui

venait d'arrêter le contraire. D où me serait donc
T. IV. 2'|
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venue ce!te puissance? ou comment n'nurait-on

pns relevé ma démarche ? Si j'avais eu cette

hardiesse, l'auriez - vous souffert, Démoslhène ?

n'auriez-vous pas rempli la place publique de vos

clameurs, en me voyant, comme vous le disiez

dans votre accusation, éloigner un député du ser-

ment commun? On va faire paraître les génér.iux

et les députés des alliés : écoulez. Athéniens, ce

qu'ils déposent.

On lit les dépositions.

N'est-il donc pas horrible que, dans une cause,

pour crime capital, un homme ose charger de ca-

lomnies aussi atroces, je ne dis pas son [26] conci-

toyen ( ne confondons pas ici les termes ) , mais

un de vos citoyens ? et n'est-ce pas avec raison

que nos ancêtres ont établi celte coutume qui

subsiste encore, que, dans les causes, pour meur-

tre [27], jugées auprès du temple de Pallas, on

ferait jurer sur les chairs des victimes l'accusateur

qui aurait gagné sa cause; on l'obligerait d'afllrmer

que les juges, qui lui ont donné leurs suiFrages,

n'ont rien prononcé que de juste, et que lui-même

n'a rien avancé que de véritable? En cas qu'il se soit

permis des mensonges, il souhaite que les dieux

le plongent lui et ses enfans dans les plus alTreuses

disgràci'S, et qu'ils comblent les juges de prospéri-

tés. Celte coutume , Athéniens , est sans doute

fort sage. Car, s'il est vrai qu'aucun de vous ne
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voudrait se permettre un meurtre même légitime,

combien plus éviterait -il un meurtre inique, par

lequel il ravirait à quelqu'un la vie, les biens ou

l'honneur? On en a vu beaucoup pour de telles

actions , se donner la mort de leur propre main
,

ou y être condamnés devant les tribunaux. Ne me
pardonnerez-vous donc pas, avant que je reprenne

l'article de Cersoblepte , de traiter Démosthène

d'homme infâme , qui n'a aucune partie de son

corps pure et intègre, pas même celle qui est l'or-

gane de la parole ?

Mais il faut montrer que ses autres imputations,

au sujet de ce malheureux prince, sont évidem-

ment fausses [28]. C'est, à mon avis, chez vous un

usage admirable, et utile sur-tout pour ceux qu'on

accuse sans fondement, de conserver, dans les re-

gistres publics, les dates, les décrets et les noms

des proëdres qui ont recueilli les suffrages. Dé-

mosthène vous disait tout-à-l'heure que ce qui

avait perdu Cersoblepte , c'est qu'étant le chef de

l'ambassade, et abusant de mon crédit, j'ai refusé

de suivre l'avis qu'il nous donnait à mes collègues

et à moi, de passer aussitôt dans la Thrace où Phi-

lippe assiégeait Cersoblepte, pour lui représenter

l'injustice de sa conduite; qu'au lieu d'agir comme
il nous disait, nous avons séjourné à Orée pour y

faire des amis. Ecoulez donc la lettre de Charès >

dans laquelle ce général vous marque que Cerso-

blepte a été dépouillé de ses états, et que Philippe
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a pris le IMont-Sacré, le 34 ^" mois de mai : or,

Démosthène, choisi pour être de l'ambassiide. pré-

sidait une assemblée du peuple, le 25 du même
mois.

On Ut la lettre de Ciiarès.

Nous passâmes ici le reste du mois , et même
nous ne partîmes que dans le mois survant. J'en

fournis pour témoin le sénat lui-même qui a donné

un décret par lequel les députés avaient ordre de

partir pour aller prendre les sermens. Greffier

,

lisez le décret du sénat.

On Ut le décret du sénat.

Lisez aussi la date.

On Ut la date.

Vous voyez, Athéniens, que le décret est du

troisième jour de juin ; vous voyez que Cer-

soblepte était dépouillé de ses états plusieurs

jours avant mon départ, selon le témoignage de

Charès, dont la lettre est du mois précédent, à

moins que mai ne vienne après juin. Aurais-je

donc pu sauver Cersobicple qui était, dépouillé

avant que je partisse d'Athènes? Croyez-vous après

cela que l'accusateur n'ait pas avancé des men-

songes sur ce qui s'est passé dans la Macédoine et

en Thcssalie [29], lui qui ne craint pas de mentir

contre le témoignage du sénat, contre la loi des

registres publics , des dates , des assemblées du
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peuple? Vous avez compassion de Cersoblepte à

Orée, vous, Démosthène, qui, dans Atliènes où

vous étiez président, l'avez exclu du traité ! Vous

vous élevez aujourd'hui contre ceux qui reçoivent

des présens, vous qu'on a vu condamné à une

aniende par le sénat de l'Aréopage, pour avoir né-

gligé de poursuivre une accusation en crime , in-

tentée contre Démomèle votre cousin, au sujet

d'une incision à la tête que vous vous étiez faite

vous-même [5o]. Vous affichez la noblesse des sen-

timens, comme si nous ignorions que vous êtes le

bâtard d'un Démosthène armurier l

Vous vous êtes eiForcé de prouver que j'avais

prévariqué de nouveau en partant pour la troi-

sième ambassade dont je m'étais démis; des deux

décrets, vous avez cité l'un, et supprimé l'autre [3i j.

Voici le fait , Athéniens. Au retour de la seconde

ambassade, dont je faisais mon rapport avec zèle,

choisi député auprès desAmphictyons, je ne refusai

point cette troisième ambassade, quoique déjà in-

disposé; mais je promis de la remplir, si ma santé

me le permettait. Lorsque mes collègues furent

partis, j'envoyai au sénat, mon frère, mon neveu

et un médecin , non pour me démettre de l'am-

bassade, la loi ne permettant pas de se démettre,

entre les mains du sénat, d'un ministère conféré

par le peuple; mais pour prévenir de mon indis-

position. Cependant mes collègues, instruits de la

ruine des Phocéens, revinrent sur leurs pas; il se
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tint une assemblée du peuple , à laquelle ma santé

,

qui élciit niiMlleure, me permil d'assister; et,

comme le peuple persistait à presser le départ de

tous ceux qui avaient été choisis d'abord , je ne

crus point devoir, par une défaite, me refuser à

un tel empressement. Vous , Démosthène , qui

n'avez pas attaqué cette dernière ambassade quand

je rendais mes comptes, vous vous déchaînez contre

l'ambassade des sermens, pour laquelle je vais pro'-

duire des preuves aussi claires que solides.

Vous et les autres imposteurs , vous trouvez

commode de transposer les tems; je veux, moi,

procéder avec ordre, et je commence à notre dé-

part pour l'ambassade des sermens. Nous étions

dix députés, sans compter celui qu'envoyaient les

alliés. Instruits des tours perfides que Démosthèae

avait joués à ses collègues dans la première ambas-

sade, aucun de nous, dansJa seconde, ne voulut

manger à la même table que ce traître; nous évi-

tions même sur la route, autant qu'il était possible,

de loger avec lui sous, le même toit. Quant au

voyage en Thrace, il n'en était pas question parmi

nous . le décret ne nous enjoignant pas de nous

transporter dans ce pays, mais uniquement de

prendre les sermens de Philippe, toute autre chose

en un mot. D'ailleurs , quand même nous serions

passés en Thrace, qu'aurions - nous fait, puisque

(ïersoblepte était déjà dépouillé, connue vous venez

de le voir ? i'oni <•»' (juc l)cm«>«;|hèiu• a dil csl Imiix;
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et, comme il n'était pas fondé dans son accusation,

il a eu recours au mensonge et à l'imposture.

Il était accompagné de quelques esclaves qui

portaient ses bagages, dans lesquels il avait un

talent d'argent , comme il le dit lui-même. Ses

collègues ne pouvaient le regarder sans se rappeler

ses anciens surnoms. Etant enfant, sa mollesse,

ou quelque vice infâme , le firent appeler Batalus

[32]. Au sortir de l'enfance , ayant intenté procès

à ses tuteurs, et conclu contre chacun d'eux à dix

talens , il fut nommé Argas. Reçu dans la classe

des hommes, on lui donna le nom de Sycophante,

nom commun à tous les méchans. Il faisait le

voyage, disait-il, ( vous venez de l'entendre vous-

mêmes de sa bouche
)
pour racheter nos prison-

niers ; il savait néanmoins que Philippe, dans la

guérite , n'avait jamais exigé de rançon d'aucun

Athénien, et il avait appris des amis du monarque

qu'il renverrait les autres prisonniers de même
après la paix conclue. Un grand nombre de nos

citoyens étaient en captivité, et il portait un talent,

somme modique , seulement suffisante pour la

rançon d'un seul, qui encore n'eût pas été trop

riche.

Arrivés en Macédoine, nous y attendions Phi-

lippe qui était en Thrace. Dès que nous sûmes qu'il

était revenu, nous eûmes entre nous une confé-

rence. Nous faisons la lecture du décret qui nous

envoyait en ambassade, et nous expliquons les
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ordres qui nous y élaiont donnés, outre les ser-

mens que nous devions prendre. Comme personne

ne touchait les articles essentiels, et que tous s'ar-

rêtaient aux objets moins importans , je fis à mes

collègues des réflexions qu'il est à propos de vous

répéter ici. Au nom des dieux, Athéniens, puisque

\ous avez écouté l'accusateur parcourant tous les

griefs au hasard et au gré de son caprice, écoutez

l'accusé détaillant avec ordre tous ses moyens de

défense, et continuez-moi l'attention favorable dont

vous m'avez honoré jusqu'à présent.

Je fis donc part à mes collègues, comme je viens

de le dire, de ce que je pensais. Vous me paraissez,

leur disais-je , fort éloignés de saisir les ordres

essentiels du peuple. Car enfin , pour recevoir les

sermens du prince, et traiter avec lui des autres

articles, je dis même de celui de nos prisonniers,

la république n'avait qu'à choisir de simples exé-

cuteurs de ses volontés, à qui elle aurait donne sa

confiance. Mais c'est à <le8 députés intclligens à

discuter en habiles politiques les grands intérêts

d'Athènes et de Philippe. J" parle, leur disais-je,

de l'expédition aux Thermopyles , qni est toute

prête. J'ai de fortes preuves pour appuyer mes

conjectures; les voici. Les dépuîés de Thèbes sont

arrivés, ceux de Lacédémone arrivent, ceux d'A-

thènes sont venus avec un décret qui porle que

les députés feront ce qui leur semblera le plus

expédient; tous les Grecs ont les yeux sur nous,
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et attendent l'Issue de notre députation. Si le

peuple eût cru devoir exprimer dans le décret

,

qu'on exigerait du monarque de réprimer l'orgueil

de Thèbes, et de rétablir les villes de Béolie, il

l'eût marqué nettement dans le décret; mais, usant

de termes généraux pour éviter de se compro-

mettre en cas de refus, il a pensé que nous devions

en prendre sur nous les risques. S" donc nous

voulons signaler notre zèle pour l'éîat , comme
anr;iient pu faire d'autres députés qu'Athènes

pouvait envoyer à notre place, nous ne devons pas

craindre d'encourir la haine des Thébains. Un
de ces Thébains, le général Epaminondas, sans

craindre de choquer notre république, disait for-

mellement à Thèbes, en pleine assemblée, qu'il

fallait dépouiller notre citadelle de ses plus beaux

ornemens pour en décorer la sienne.

Ici Démosthène m'interrompt en criant, comme
le savent nos collègues; car il joint à ses autres

vices, d'être tout Thébain dans le cœur : Esrhine,

disait-il en propres termes, est un homme hardi,

il aime le trouble et les embarras. J'avoue, moi,

que je suis timide , et que je redoute les périls

même éloignés. Je ne suis pas d'avis que nous

brouillions ensemble les deux républiques; le

meilleur parti, je crois, pour nous autres députés,

c'est de ne nous mêler que de ce qui nous regarde.

Philippe va aux Thermopyles ! Que m'importe?

On ne m'accusera pas pour l'expédition de ce

T. IV. 2 5
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prince; mais pour avoir agi ou parlé mal à propos

en passant les ordres.

Tranchant la difficulté, nos collègues décidèrent

que, lorsqu'on nous interrogerait, nous dirions

chacun pour notre part ce qui nous semblerait le

plus expédient. Pour preuve de ce que je dis,

greffier, foites paraître nos collègues d'ambassade
,

et lisez leurs dépositions.

On lit les dépositions.

Philippe était de retour, et les députés de toutes

les villes s'étaient rassemblés à Pella [53] dans le

palais du monarque. L'introducteur appelle ceux

d'Athènes; nous nous présentons, nous parlons,

non suivant l'ordre de notre âge, comme dans la

première ambassade, où nous avions observé un

usage suivi par quelques peuples , et qui pouvait

faire honneur à la république , mais au gré de

l'impudent Démosthène. Quoiqu'il se reconnût le

plus Jeune, il ne voulait céder à personne le pri-

vilège de parler le premier. Il ne permettrait pas,

disait-il, qu'un seul homme (c'était moi qu'il avait

en vue) s'emparât de l'attention du prince, et ne

laissât rien à dire aux autres.

Après une espèce d'inveotive contre ses collè-

gues, par laquelle il débute, disant que nous n'é-

tions pas tous venus pour le même sujet, cl que

nous ne pensions pas tous de même, il <lélaille tout

ce qu'il avait fait pour le service du prince. Pre-
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mièrement, il avait défendu Philocrate, qui était

accusé d'avoir enfreint les lois dans un décret où

l'on permettait à Philippe d'envoyer aux Athé-

niens des députés pour la paix. Secondement, il

fait lecture d'un décret, dont lui-même était l'au-

teur, par lequel on devait conclure un traité avec

le héraut d'armes et les députés du monarque. En
troisième lieu , il lit un second décret qui fixait les

jours pendant lesquels il serait permis de délibérer

sur la paix, et il fait remarquer que par là il avait

le premier fermé la bouche à ceux qui voulaient

éloigner la paix, moins par des paroles que par des

lenteurs affectées. Quatrièmement , il produit un

troisième décret en vertu duquel on devait délibé-

rer même sur l'alliance. Il lit, enfin, celui qui ac-

cordait, aux députés de Philippe, la préséance aux

spectacles. Il fait valoir ses attentions pour eux , le

soin qu'il avait eu de leur faire apporter des cous-

sins , de veiller
, pour ainsi dire , et de faire la

garde autour de leurs personnes , en dépit des ja-

loux qui décriaient son empressement. Il ajoute

des détails misérables dont rougissaient ses col-

lègues. Il montre comme il avait logé et traité les

mêmes députés , comme , à leur départ , il leur

avait loué des attelages de mulets, comme il les

avait reconduits à cheval, ne se cachant pas, ainsi

que quelques autres , mais montrant à découvert

son ardeur à servir le roi de Macédoine. Il ne

manque point de corriger ce qu'il avait dit de lui
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à la tribune. Je n'ai pas vanté , lui disait-il , votre

beauté, c'est l'avantage d'une femme; ni votre ta-

lent pour boire , c'est l'éloge d'une éponge ; ni

votre mémoire, c'est le mérite d'un rhéteur qui

trafique de la parole. En un mot, il se permit, à la

face dos députés de presque toute la Grèce , des

propos bouiTons qui excitèrent la risée générale.

Quand il eut fini sa harangue, et qu'on eut fait

silence , il me fallut prendre la parole après ce

mauvais ton de plaisanterie , et ces excès d'une

flalttrie grossière. Je répondis d'abord succincte-

ment (je ne pouvais m'en dispenser ) à son invective

contre ses collègues, et je dis que les Athéniens ne

nous avaient pas envoyés pour faire notre apologie

en Macédoine
, qu'ils nous avaient éprouvés chez

eux et jugés dignes de la république. Je dis ensuite

un mot des sermons que nous étions venus prendre ;

après quoi, je discutai les autres articles que vous

nous aviez chargés de traiter : car Démosthène,

cet orateur fécond et sublime, avait oublié l'essen-

tiel. Je parlai donc de l'expédition des Thermo-

pylcs,du temple de Delphes, et des Amphictyons. Je

demandai sur-tout à Philippe de ne rien décider

à Delphes par la force dos armes , mais par le droit

des suiFragcs; que si la chose n'était pas possible

(comme elle ne l'était pas sans doute, puisqu'il

avait déjà une armée près de cette ville) ,
je lui

représentai qu'ayant à délibérer sur des objets

sacrés pour les Grecs , il devait prendre garde
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d'offenser la divinité, et se faire une loi d'écouter

ceux qui voulaient l'instruire des usages saints et

antiques. En même tems, je remontai jusqu'à l'o-

rigine du temple ; j'exposai la manière dont il

avait été bâti, et les premières assemblées des am-

phictyons ; je lus les sermens par lesquels ces an-

ciens Grecs s'engageaient à ne détruire aucune

ville amphictyonique , à ne point couper, soit en

guerre, soit en paix, les eaux du fleuve qui les

arrose; ils devaient marcher contre ceux d'entre

eux qui manqueraient à ces engagemens , renver-

ser leurs villes, s'employer des pieds, des mains ,

de la voix, de toutes leurs puissances, pour punir

quiconque pillerait les richesses du dieu, se ren-

drait complice du sacrilège, ou donnerait un mau-

vais conseil contre son temple. Le serment était

accompagné d'une imprécation terrible. Après

cette lecture
, je déclarai au prince qu'il me sem-

blait juste de ne pas laisser en ruines les villes des

Béotiens, puisqu'elles étaient amphictyoniques et

comprises dans le serment. Je nommai ensuite les

douze peuples [54] qui avaient droit à l'assemblée

de Delphes, les Tliessaliens, les Béotiens ( et non

les seuls Thébains ), les Doriens, les Ioniens, les

Perrhébieiis , les Magnésiens , les Locriens , les

OEtéens , les Phtiotes , les Maléens , les Phocéens.

Je montrai que chaque ville avait un égal droit de

suffrage , la plus faible comme la plus puissante ;

que les députés de Lacédémone n'avaienl pas plus
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de pouvoir que ceux de Doric et de Cylinie, ni

les députés d'Athènes plus que ceux de Priène et

d'Erythrée, et ainsi des autres, chaque ville ayant

également deux voix. Je représentai que l'expédi-

tion actuelle devait être fondée sur la justice; que,

les Aniphiclyons étant assemblés dans le temple, et

ayant tous un droit égal de parler et de voter , il

fallait poursuivre et juger les auteurs de l'invasion

du temple et non leur patrie, punir ceux qui au-

raient eu quelque part à l'impiété , mais épargner

les villes qui abandonneraient les coupables à la

décision des juges. Si, employant la voie des armes,

disais-je à Philippe , vous confirmez les injustices

des Thébains , sans compter que vous trouverez

des ingrats dans ceux dont vous favoriserez l'am-

bition, ne pouvant jamais leur faire autant de bien

que leur en a fait ci-devant Athènes qu'ils ont

payée d'ingratitude; ceux que vous aurez aban-

donnés injustement, ne pourront être vos amis,

et même ils seront plus vos ennemis qu'ils ne l'ont

été par le passé.

Sans m'arréter, Athéniens, à vous détailler les

discours que je tins alors au roi de Macédoine , je

renferme tout en peu de mots , et pour fuiir cet

article, je dis : La fortune et Philippe étaient

maîtres des projets et de leur exécution ; je ne

l'étais, moi, que du zèle et de la parole. J'ai parlé

pour la justice et pour vos intérêts ; il est arrivé ,

• • ce (\no nous d<'sirÎons , mais ce qu(* Philippe



AISXJNOY . 3g6,/ ê3vo5 ) ,' € -
,,/ ripotVÉct, $ •)/5,
/cctioc. T))V fxev >? »5 clpakicts >}$,

/ctv ^ >}>} et/^
/,/ ei? iepov, , ])^;',

/ >},? \ e^ <^p'X/^s,
itfov, )^/ Tu^etv

, /^>j 5 ,
''?? ')^ii^Qvpyv\ccvjlctç Xj^ /?

,

? <€ ^/? ,'' </?? ad/)c>»-? ,^ eiva/. Et J^e ,^^ cTuva/xs/ ,

/3/€/? )< ^^, -' /,

/3o>iôiT?,)•> %< ( yot^ ctv »/
))/, eyipycTjjffa/ , ><, 6>/ zf^oTiÇfO'j

,^, ) , ? J^'^-? ,>/? ,

^>! 6^5? ,
' ?.

J^e /ZH^^?,^? pijâêv/a?

? '/? ,/^? ùii^iœ'j^ ev,6<€(. /xêv ^« ,»? ».
67 .<• «Te ?? '? evvota?'' 6 ^ev Ép'pgQ» <^./ ,/

', aîïrê€>i <^,' '? yjag?? »^-



396 .
aeGct,' /<$ ^,^. flolepov

"&/^,^ ctyxGov, S^ikclioç ivùo-

, )', ) S^uvxtqs^-- ; ev J^e

'TTOipOVTl < d^<X ^cLip QV 7€'6.
E<Ve < '?«/ ,, /^ \)

<^± , ilcli ccç

', Wf^cLyav i\wiâcLi u^ds* ô ùt

,/, )•>/. Eya,-/^
7.€V , )/).,- cT' y\)LCùJ^( 0^ ,

'^ Eoicùtlolv <^,.< i^yoii).Yii tUoLi , tloli

> /<( ,,' , 776(,( ,'''^ [ '//.- J^e5? ,

/? * ,'?/ /- */» »»^<», ,» -
TeToty/ttevov )7, ccyaOov , < «^uv-, ê'y •>/*<• ? yap, ,

f/ \ ^ ~ t lit,& ,^., ^ /ag ><, '\\
TMV/^, J^e/ J^eî/-

T>îv" , ) ^-
<, /jl>i(Îévo$^ >/, cLvy\y.oov e/va/./^ J^e x,etx,6?vov J^/a<pou/Ltêvoi ^-

,

','. )>), <



SLR LES PRÉVARICATIONS DE L AMBASSADE. ôg']

a voulu. Lequel devez -vous donc estimer davan-

tage, ou celui qui n'a cherché à vous rendre aucun

service, ou celui qui n'a rien négligé de ce qui était

en son pouvoir? Je supprime beaucoup de choses

en ce moment, vu la conjoncture.

Démosthène m'accuse d'avoir fait un faux rap-

port, en disant que dans peu de jours Thèhes se-

rait humiliée, et d'avoir alarmé les Eubéens, en

vous amusant de vaines espérances. Voyez, je vous

prie, la mauvaise foi du personnage. En Macé-

doine, je déclarai à Philippe que, selon moi,

Thèbes faisait partie de la Béotie, et non la Béolie

de Thèbes : revenu ici, je vous annonçai que je l'a-

vais dit au prince. A entendre Démosthène , je

n'ai pas seulement annoncé, j'ai promis. Je vous

disais que Léocharès de Chalcide voyait, avec in-

quiétude, notre union subite avec le mon -rque ,

aussi bien que la clause du décret par laquelle il

nous était enjoint de faire ce qui nous semblerait

le plus expédient. Les citoyens des petite» villes ,

comme eux , redoutaient , disait-il , les secrets des

grands états. Selon Démosthène , ce ne «ont pas

ces paroles que j'ai rapportées, mais une promesse

formelle que l'Eubée vous serait remise. Pour moi,

j'ai cru qu'une république , qui avait à délibérer

sur les intérêts de toute la Grèce, ne devait igno-

rer aucun des propos tenus par les Grecs.

Mais voici de sa part un nouveau trait de ca-

lomnie : il s'est plaint vivement que Philocrate
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et moi nous l'avions empêché , malgré le désir

qu'il en avait, de vous annoncer la vérité. Mais,

je vous le demande, jamais homme député par

vous éprouva-t-il quelque empêchement, quand il

voulut faire le rapport de son ambassade? Propo-

sa-l-il jamais d'honorer par des éloges, et d'inviter

à un repas public, des collègues qui lui auraient

fermé la bouche, et dont il aurait reçu un pareil

affront? Or, Démosthène, au retour de la seconde

ambassade [55] , dans laquelle il prétend que les

affaires de la Grèce ont été ruinées , ne s'est pas

contenté de nous décerner des éloges dans un dé-

cret; mais, lorsque je faisais le rapport des dis-

cours que j'avais tenus au sujet des Amphictyons

et des Béotiens, dans le détail le plus exact et dans

les mêmes termes, et non dans un compte précis

et à la hâte , comme je fais maintenant; lorsque

le peuple me donnait ies plus grandes marques

d'approbation, Démoslhène, dont je réclamai le

témoignage, avec celui de mes autres collègues,

et à qui je demandai si je rapportais fidèlement ce

que j'avais dit à Philippe , Démosthène se leva

après tous les autres qui m'avaient rendu justice

en termes honorables , et déclara que je n'avais

point parlé à la tribune comme en Macédoine ,

mais que j'avais parlé en Macédoine beaucoup

mieux qu'à la tribune. Les juges qui doivent pro-

noncer dans cette cause, me sont témoins de ce

que j'avance. Cependant, Démosthène, si j'eusse
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trompé les Athéniens, pou\iez-TOiis trouver une

plus belle occasion pour me convaincre ? Vous

dites que, dans la premii-re ambassade, vous n'a-

viez pas remarqué que je conspirasse contre l'état,

et que vous vous en êtes apperçu dans la seconde,

pour laquelle vous m'avez loué en pleine assem-

blée : vous attaquez aussi la première , quoique

vous disiez n'attaquer que la seconde, celle des ser-

mens. Mais enfin , si vous blâmez la paix , vous

avez vous-même proposé l'alliance ; et si Philippe

trompiit notre république, il n'usait d'artifice,

que pour obtenir la paix qui lui était avantageuse.

Il était question, dans la première ambassade,

d'accorder la paix à ce prince ; elle était toute ac-

cordée ,
quand la seconde s'est faite : pourquoi

donc , Athéniens , vous aurais-je trompés ? Mais

voyez toute l'imposture de l'accusateur, d'après le

détail de ses imputations.

11 m'accuse d'avoir traversé, pendant la nuit, le

Lœdias dans une nacelle
, pour aller trouver le roi

de Macédoine, et de lui avoir composé la lettre

qu'il vous a écrite. En effet, Léosthène [56], que

des calomniateurs ont fait exiler d'ici, n'aurait pas

été capable de lui composer une lettre, Léosthène,

que quelques-uns soutiennent avoir été l'orateur

le plus éloquent après Callistrate ; Philippe, devant

lequel Démosthène s'est vu réduit au silence, ne

pouvait la composer lui même; Python le Byzantin

ne le pouvait pas < lui qui se pique sur-tout de bien

T. IV. 26
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écrire : mais, sans doute, c'était à moi de compo-

ser la lettre; cette formalité était nécessaire. Vous,

Démosthène , qui prétendez que j'ai eu avec Phi-

lippe plusieurs entretiens secrets pendant le jour,

vous m'accusez de l'avoir été trouver pendant la

nuit; il fallait donc absolument une lettre écrite

de nuit. Vous allez élre convaincu de faux par le

témoignage du Ténédien Aglaocréon, et d'Ialroclès,

fils de Pasiphon, qui ont vécu avec moi et couché

dans la même chambre tout le tems que j'ai passé

en Macédoine. Ils savent que je ne me suis pas

écarté d'eux une seule nuit, ni même une partie de

la nuit. De plus, j'ai amené des esclaves que je

livrerai pour être mis à la question. Je vais inter-

rompre mon discours, si l'accusateur y consent , et

l'on mettra les esclaves à la torture devant nos

juges , s'ils le permettent. J'aurai le reste du jour

pour achever ma juslitication ; car on a consacré

onze heures pour toute cette cause. Si, dans la

question, les esclaves exposent que je me suis éloi-

gné une seule nuit de ceux avec qui je vivais, ne

m'épargnez pas. Athéniens, et condamnez -moi

sur-le-champ à la mort. Mais si vous, Démos-

thène, vous êtes convaincu de mensonge, conve-

nez ici en pleine assemblée
(
je me contente de

cette peine), convenez que vous êtes un homme
eiTéininé, un vil esclave par le cœur. Creilier,

faites paraître les esclaves devant celte tribune, et

lisez la déposition de mes collègues.
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On Ut la déposition avec la proposition faite par

Eschine à Détnostfiène.

Puis donc que Démosthène se refuse à ma pro-

position , et qu'il ne veut pas, dit-il, se com-

promettre en acceptant la déposition des esclaves

dans la torture ,
prenez la lettre que Philippe a

écrite aux Athéniens. Elle doit être fort subtile et

bien propre à les séduire, cette lettre qui exigeait

mes veilles.

On Ut la lettre.

Ecoutez , Athéniens , ce que dit la lettre : J'ai

prêté serment , dit Philippe, entre les mains de

vos députés , et j'ai inscrit le nom. de ceux de

mes alliés qui étaient présens , avec celui de

leurs villes. Il ajoute qu'il vous enverra les noms

de ceux qui sont venus trop tard. Vous semble-t-il,

Athéniens, que Philippe n'ait pu écrire cela pen-

dantle jour, et sans moi? Oui, certes, plus j'y pense,

Démosthène me parait n'avoir songé , en m'accu-

sant, qu'à briller dans le cours de sa harangue, et

s'embarrasser peu si , quelques heures après , on

verrait en lui le plus méchant des Grecs. Car

enfin , pourrait-on donner la moindre créance aux

discours d'un homme qui n'a. pas craint de dire

que , si Philippe avait franchi les Thermopyles

,

c'était à mes paroles qu'il le devait , et non à ses

armes; d'un homme qui a supputé, devant vous,

les jours où j'ai fait le rapport de notre ambassade.
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OÙ Phaléciis, iyran dos Phocérns, a été instruit,

par SOS oiivoyés , de ce qui se passait à Athènes; et

.où les Phocéens , trompés par mes discours, ont

livré à Philippe le pass ge des Thermopjles et les

villes de la Phocide ?

Voilà ce qu'a forgé un accusateur artificieux.

Mais ce qui , dans la réalité a perdu los Phocéens,

c'est, premièrement, la fortune, qui dispose de

tout; en second lieu, la guerre elle-même, qui a

duré dix ans. Ce qui avait formé la puissance des

tyrans de la Phocide, est ce qui l'a détruite. Ils

avaient établi leur pouvoir sur les ruines du gou-

vernement , en portant une main sacrilège sur les

tréstrs de Delphes, et en soudoyant, avec ces tré-

sors , dos milices étrangères ; ils l'ont vu tomber ,

dès que les foi^ds , épuisés par l'entretien de ces

milioes, leur ont manqué. Une troisième cause de

la perle d( s Phocéens, ce sont les divisions que la

diselle amène toujours parmi les troupes. Ajoutons,

pour quatrième cause, l'aveuglement de Phalécus,

qui le tranquillisait sur l'avenir. Voici le fait.

Dans le t( nis où l'armée de Philippe et la cavalerie

Thossalienne étaient dans la Phocide, et un peu

avant que vous fissiez la paix, il vous arriva, de

ce pays, des députés qui vous demandaient du

secours, et qui promettaient de vous abandonner

Alpone, Thronium et Nicée [07]. villes maîtresses

du p.'ssage des Thormopyles. Vous aviez arrêté

que les Phocéens romollraioiil ces places à Proxènc,
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votre général ; vous étiez résolus à équiper cin-

quante vaisseaux , et à faire partir l'élite de votre

jeunesse; mais les tyrans, loin de livrer les places

a Proxène , firent mettre en prison les députés qui

étaient venus vous annoncer qu'on vous les livre-

rait; et les Phocéens furent les seuls des Grecs qui

n'acceptèrent pas le sauf-conduit que leur offraient

nos féciaux, pour les mystères de Cérès [58]. Enfin,

sourds aux propositions d'Archidame , roi de

Sparte, qui se disait disposé à prendre leurs villes

sous sa protection, et à les défendre, ils lui repon-

dirent qu'ils craignaient la mauvaise foi de Lacé-

démone, plus que le désastre de leurs affaires.

Dans ce tems, vous étiez encore en guerre avec

Philippe, et le jour où vous délibériez sur la paix,

on vous lisait la lettre de Proxène, qui mandait que

les Phocéens ne lui avaient pas livré les places ; vos

féciaux, de retour, annonçaient que les Phocéens

étaient les seuls des Grecs qui n'acceptaient pas le

sauf conduit, et qu'ils avaient mis en prison les

députés qui [59] étaient venus ici de leur part.

Pour certifier ce que j'avance , greffier , faites

paraître les féciaux avec Métagène et Callicrate,

députés par Proxène vers les Phocéens, et lisez la

lettre de ce général.

Le greffier Ut la lettre de Proxène, avec les dates

et la déposition des témoins.

Vous entendez, Athéniens, les dates tirées des
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registres publics ; elles vous ont été lues avec la

lettre et la déposition des témoins, qui ont ajouté

qu'avant mon départ pour la troisième ambassade,

Phalécus, tyran des Phocéens, se défiait d'Athènes

et de Lacédémone , et se confiait à Philippe.

Mais , était-il le seul qui ignorât l'avenir ? Quelle

était ici la disposition du peuple? N'espériez-vous

pas tous que les Thébains seraient humiliés par un

prince qui voyait leur audace, et qui n'était pas

d'humeur à augmenter la puissance d'un peuple

perfide ? Les députés do Lacédémone , de concert

avec les vôtres, n'agissaient -ils pas contre les

Thébains ? Dernièrement, en Macédoine, n'atta-

quaicnl-ils pas ouvertement, ne menaçaient-ils pas

les députés de Thèbes ? Ceux-ci n'étaient -ils pas

eux-mêmes inquiets et alarmés ? Les Thessaliens ,

insultant aux autres, ne se flattaient-ils pas haute-

ment que l'expédition tournerait à leur avantage?

Des courtisans du monarque n'annonçaient-ils pas,

en termes formels, à certains d'entre vous ,
que les

villes des Béotiens seraient rétablies? Les défiances

des Thébains ne leur avaient-elles pas fait mettre

en campagne une armée nombreuse? Philippe, en

conséquence , ne vous avait-il pas écrit une lettre

par laquelle il vous exhortait â vous joindre à lui,

avec toutes vos troupes, pour défendre les droits de

la justice? Les ministres , amis de la guerre, qui

traitent la paix de lâcheté, n'empêchaient- ils pas

votre armée de partir, quoique vous eussiez conclu
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avec le prince la paix et l'alliance? lis craignaient,

disaient - ils , qu'on ne se servît de vos soldats

comme d'otages. Est-ce moi qui ai empêché le

peuple d'imiter nos ancêtres ? N'est-ce pas vous ,

Démosthène, et ceux qui conspiraient avec vous

contre l'état ? Etait-il plus sûr et plus honorable

pour Athènes de prendre les armes, lorsque les

Phocéens étaient le plus transportés par fureur;

lorsque, maîtres d'Alpone et de Nicée, ils résistaient

à Philippe; quePhalécus, leur général, n'avait pas

encore livré ces villes aux Macédoniens, et qu'ils

rejetaient le sauf-conduit pour les mystères, que

leur offrait un peuple qui voulait les secourir ;

lorsque, nous unissant au roi de Maicédoinc, nous

aurions laissé de côté les Thebaius; enfin, lorsque

les Thessaliens et les autres amphictyons étaient

sous les armes, et que nous étions appelés par un
monarque avec lequel nous avions conclu une al-

liance? Cette dernière occasion n'était-elle pas plus

favorable que celle où
, grâce à votre lâcheté et à

votre jalousie, les Athéniens transportèrent leurs

effets des campagnes dans la ville. J'étais alors

parti pour l'assemblée des amphictyons, dans une

troisième ambassade, dont vous osez dire que Je

m'étais chargé de mon chef, vous qui, tout mon
ennemi que vous êtes , n'avez pas entrepris de

m'accuser de prévarication dans cette partie de

mon ministère f4ol; oui, vous, qui cependant ne

m'épargnez pas les procès criminels. Quoi qu'il en
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soit, les Thébains étaient sur les lieux , et faisaient

leurs demandes ; notre république , n'ayant pas

envoyé de troupes , était dans l'alarme par votre

faute; les Thcssaliens s'étaient unis aux Thébains

par notre imprudence , et à cause de leur haine

invétérée contre les Phocéens , qui jadis avaient

égorgé leurs otages [4*] î Phalécus avait fait ses

conditions , et on l'avait laissé aller avant mon
arrivée, avant celle d'Etienne, de Dercylle, et des

autres qui étaient députés vers les aniphictyons
;

les habitons d'Orchomène, eiTrayés , demandaient

à se retirer de la Béotie la vie sauve ; Phalécus

et les Orchoméniens avaient obtenu ce qu'ils

voulaient
,
quoique les députés de Thèbes fussent

présens , quoique les Thébains et les Thessaliens

témoignassent ou\ertement la peine qu'ils ressen-

taient de cette facilité du monarque. Alors, ce ne

fut pas moi, sans doute, mais vous, Démosthène,

mais votre lâche perfidie, mais vos liaisons avec

les Thébains, qui perdirent les affaires. En voici,

Je pense, des preuves sans réplique.

S il y avait quelque chose de vrai dans vos im-

putations, je serais accusé par les Phocéens et par

les exilés de Béotie, dont j'aurais chassé les uns,

et empêché les autres de revenir. Mais les exilés

de Béotie, qui approuvent mon zèle, sans consi-

dérer les événemens, se sont réunis pour solliciter

en ma faveur par des députés. Il est venu aussi
,

pour me défendre, des députés de la part des
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SUR LES PRÉVARICATIONS DE LAMBASSADE. \ I

Phocéens , dont j'ai défendu les jours devant les

Amphictyons, dans une troisième ambassade. Les

OEtéens [42] voulaient qu'on fît périr toute leur

jeunesse; moi, j'obtins que ces malheureux pa-

raîtraient devant les Amphictyons, et plaideraient

leur cause. On avait accordé au tyran Phalécus la

liberté de se retirer; et on allait condamner à mort

des innocens ! Je pris en main leur défense , et je

les sauvai du trépas. Pour preuve de ce que je dis,

greffier , faites paraître le Phocéen Mnason et les

députés, ses collègues, aussi bien que ceux qui ont

été choisis parmi les exilés de Béolie. Paraissez

devant cette tribune , Pythion et Lipare, et sauvez-

moi du péril que je cours, comme je^vous ai sau-

vés de la mort.

On fait 'paraître Îes députés de Béotie et de Pflo-

cide , qui sollicitent et déposent en faveur

d'Escâine.

Qu'il serait donc triste pour moi de me voir con-

damné , lorsque je suis accusé par Démosthène

,

l'ami des Thébains, le plus méchant des Grecs, et

défendu par les Phocéens et les Béotiens 1

Il a osé dire que mes propres paroles me con-

fondaient. Dans votre accusation contre Timarque,

disait-il, vous avez cité, en témoignage, la renom-

mée, qui publiait sa honte, et dont Hésiode, excel-

lent poète, parle en ces termes :

T, IV. 27
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Par la voix des peuples formée
,

Fille du Teins , la Renommée

Pourrait-ellO jamais périr ?

Elle est déesse, et ne saurait mourir.

Or, ajoutait-il, la même déesse s'élève aujour-

d'hui contre vous, puisque tous les peuples pu-

blient que vous avez reçu l'or du roi de Macé-

doine.

Vous le savez, Athéniens; il y a une grande dif-

^férence entre la renommée et la calomnie : la re-

nommée n'a rien de commun avec la médisance ;

la médisance et la calomnie sont sœurs. Je vais

vous donner une idée claire de l'une et de l'autre.

La renommée est la voix de plusieurs citoyens qui,

sans nul motif étranger, publient un fait tel qu'ils

le savent. La calomnie est le rapport d'un seul

homme qui, cherchant par-tout dos imputations,

décrie quelqu'un devant un grand nombre de per-

sonnes, dans les assemblées du peuple, ou dans

celles du sénat. Nous sacrifions publiqueiOcnl à

la Renommée comme à une déesse ; nous pour-

suivons publiquement les calomniateurs, comme
des méchans. Ne confondez donc pas , Démos-

thène, ce qu'il y a de meilleur avec ce qu'il y a

de pis.

Parmi ses imputations calomnieuses , ce qui

m'a le plus indigné, c'est qu'il m'a reproché d'avoir

été traître à la patrie. En me chargeant d'une telle

trahison, il fallait faire voir en moi un homme



. 4^9

^/); »' eu TTXUTtci «•'>7« , niAtict-
r>jv j^' cLUTyiJ tx'jtyiv 5 îjx.€iy x.a£.T>tyopotjiactv

» ~ / \ . / « / >; \

<•2&.
Eu /^' 6, , ort •«£? S^icL(piûii

/.)!, '. ,/£. «,) y^p , ùia.-

>\' ,>?\. J^ê^ ^, /<., tx.cLTico-j ),)) ^ttev îaliVj otav? ixqXitcù'J.<. ex.^[ woofpcL-

/6$ Myyj ^/^',
d^ , ,' woWouç ctvyjp olitiolv

iy.Q>3L\a)v , « re 7$ ix.x,\m-cti$-, €
)-, ÙiclCxWii tîvcc.< • / S^n^oaicL

4ruoaêv , >5 -* d>i, , ?,, ,

S^mixo^icL -^ troiou/teGct. •/ at/vaye /?

TcLvroy , Tois .'^.
< OUI tcûj x,aT>iyop)i.aefuiy

»7,;, <)3< 6<»ai ^ :>
). Az/.xyap5<$ )< iou

<,.!^)<. TrpoTcpov evop^ov. ou ^,



420 m ..
.< x,ct5' jifxcpocp S^t<tiTYi$ , ^,
tiLCLVOVi ttvxi'' . J^* 7 '
ctavvo'TtToLj J^e ^>}/$ $•5,, eu ,,« «,

6/5 opcTv <,>> ,
' ei^re? É^ta? •-

^>3, , otjto/ ,/, €'$ ,,6(^. 2 , »,3-€65 ,

* ep-e* <^' a»ç, ê'7rA/ieu5)iv ,

< / /tôt / '> /5 ,'^ woXtTûùv* tTvt ^^ ^êb«a)x,ev,. ,<* ,< ^«.^63>,6 , vea

//,/ Tnv » J^ta /,,
•£< ,.' J^g utro /,,

6 év /, J^' ev •.5

xiv^votç, feTvcti J^' êx,? yeyo?, :w

*^<5 ^cTep^^g/ , o^iv >î >? •)?
?^? gVliv,, di

^^ » *<7 -zzrpoTgpov ettirov•\ S^e

^>^, / ? ,

"sr^o -,^»»
zïrgp/ )^ é/^vis ^'.?, , J^i»7r5p)jaÉV>f. //, «

>566?, )t ^v ;*») 67€ jUeTA ^
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féroce, qui a dépouillé tous les sentimens de la na-

ture, qui s'est déjà noirci d'une infinité de crimes-

Vous m'êtes des témoins suffisans, vous tous qui

m'écoutez , de ma vie et de ma conduite Journa-

lière ; mais tous vous ne connaissez pas ceux qui

composent la famille d'un citoyen , et qui sont

chers à son cœur, s'il est honnête. Je vais vous

présenter le plus grand nombre des parens qui me
restent, et dont je puis tirer gloire. Vous verrez

quels gages j'ai laissés à Athènes, quand je suis

parti en ambassade pour la Macédoine. Vous, Dé-

mosthène, vous avez débité mille calomnies contre

mes auteurs , contre toute ma famille , contre les

premières années de ma jeunesse; moi, je vais

dire les choses dans l'exacte vérité.

Mon père , Atromète, que voici, est presque le

plus âgé des citoyens ; il a déjà vécu près d'un siè-

cle. Dans ses jeunes ans , avant que d'avoir perdu

son bien à la guerre , il exerçait la profession d'a-

thlète. Chassé par les Trente , on l'a vu servir en

Asie , et se distinguer dans les combats par son

courage! Il est de la curie qui a les mêmes sacri-

fices que les Etéobutades [45] , et de laquelle , en

conséquence, on tire la prêtresse de Minerve. Il

s'est trouvé, comme je l'ai dit plus haut, parmi

ceux qui ont ramené le peuple fugitif. Tous les

parens de ma mère sont libres , cette mère infor-

tunée, que je m'imagine voir maintenant inquiète

et alarmée sur mon sort. Elle-même, Démoslhène,
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SOUS les Trente , a suivi son époux à Corinihe, cl.

a partagé avec lui les malheurs publies. Vous qui

prétendez être homme ( moi, je doute qu'on doive

vous donner ce nom ) , accusé d'avoir abandonné

votre poste à la guerre, vous n'avez échappé qu'en

donnant une somme à Nicodème, votre accusa-

teur, pour lui fermer la bouche. C'est ce même Ni-

codème que >ous avez fait périr, de concert avec

Aristarque [44]î et, les mains teintes de sang, vous

osez paraître dans la. place publique! Philocharès,

que voici, l'aîné de mes frères, ne s'est pas livré,

comme vous le dites méchamment, à des occupa-

lions déshonnétes; mais il a vécu dans les lieux

d'exercice, et a servi sous Iphicrate. Il commande

dans les armées depuis trois ans, et il est venu,

Athéniens
,
pour vous supplier de m'absoudre.

Yo'ui encore Aphobète, le plus jeune de mes frères,

qui, député vers le roi de Perse, s'est conduit,

dans son ambassade, d'une manière digne d'A-

thènes; qui, chargé de recueillir les deniers pu-

blics, lésa administrés avec la plus grande intégrité;

qui , enfin, a donné à l'état des enfans légitimes,

et n'a pas livré sa femme à Cnosion , comme vous,

Démosthène. Il se présente, et se met au-dessus de

vos vaines injures; car de pareils traits ne font

qu'eifleurer celui auquel ils s'adressent.

Vous n'épargnez pas même ceux à qui je tiens

par alliance, et vous portez l'impudoncc et l'ingra-

titude jusqu'à ne pas chérir , ne pas révérer Phi-
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lodème, père de Philon et d'Epicrate
,
qui vous a

fait inscrire dans votre bourg , comme le savent les

anciens du bourg de Péanée. Ma surprise est ex-

trême , que vous osiez dire du mal de Philon , et

cela devant les plus sages de cette ville, que le seul

motif de l'intérêt public a conduits au tribunal

pour juger, et qui font plus d'attention à la vie des

citoyens qu'à leurs discours. Croyez-vous donc

qu'ils n'aimassent pas mieux avoir dix mille soldats

qui ressemblent à Philon , pour la force du corps

et la sagesse de la conduite , que trente mille effé-

minés comme vous ? Vous faites un crime à Epi-

cratc , frère de Philon , de sa douceur et de sa

complaisance. Mais sait-on qu'il se soit conduit in-

décemment , ou pendant le jour aux fêtes de Bac-

chus , comme vous le prétendez , ou pendant la

nuit ? Et vous ne pouvez dire qu'on n'a point re-

marqué ses désordres
,
puisque sa personne était

connue. J'ai eu de la fille de Philodème, sœur de

Philon et d'Epicrate, trois enfans, une fille et deux

fils. Je les présente avec les autres pour me servir

de preuve auprès de mes juges , et pour leur faire

cette unique question : Je vous le demande, Athé-

niens, vous semble-t-il que j'aie livré à Philippe
,

avec ma patrie , avec mes amis , avec les temples

des dieux et les tombeaux de nos ancêtres , ces en-

fans, ce que j'ai de plus cher au monde ? croyez-

vous que j'aie préféré la faveur du prince à leur

conservation? Etais-je dominé par quelque passiou
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violente? ou ai-je Jamais commis quelque bassesse

par intérêt ? Ce n'est pas la Macédoine qui nous

fait vicieux ou vertueux , mais le naturel ; cl nous

ne sommes pas autres au retour d'une ambassade
,

que nous n'étions quand vous nous avez envoyés.

Je me suis trouvé associé, dans une fonction pu-

blique, au plus fourbe, au plus méchant des hom-

mes, qui ne dirait rien de vrai, même malgré lui.

Lorsqu'il avance un mensonge , débutant par un

parjure, regardant en face ses auditeurs, il ne se

contente pas de dire faussement qu'une chose est

arrivée, il marque le jour où elle est arrivée, forge

le nom de quelqu'un qu'il dit avoir été présent, et

contrefait, sans nulle pudeur, le langage de la vé-

rité même.

Mais ce qui est favorable à mon innocence,

c'est que le bon sens manque à cet imposteur in-

signe , à ce vil artisan de mots. Considérez, en

effet, la folie et la grossièreté de cet homme qui a

fabriqué contre moi , au sujet d'une femme Olyn-

thienne , des calomnies contre lesquelles vous vous

êtes récriés sur le champ : car il me reprochait des

excès dont je suis fort éloigné, devant des audi-

teurs qui me connaissent.

Et voyez comme il s'est préparé de loin à cette

accusation. Il est un certain Aristophane, d'OIyn-

the, qui fréquente notre ville. Il avait été recom-

mandé à Démosthène , dont on lui avait vanté le

talent pour la parole. Celui-ci lui prodigua ses ca-
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resses, et fit tout ce qu'il put pour l'amener à ren-

dre contre moi un faux témoignage. Il promit de

lui donner cinq cents drachmes [45] , et autant

après la déposition , s'il voulait paraître devant

vous , et exciter votre compassion par le récit des

prétendues violences que j'avais commises dans le

vin envers une captive infortunée, sa parente. Aris-

tophane lui répondit , comme on le sait de lui-

même , qu'en lui faisant cette proposition, il avait

fort bien raisonné , eu égard à son exil et à son

embarras actuel; mais qu'il s'était trompé sur son

caractère, en le croyant capable de se porter à une

pareille démarche. Pour preuve de ce que j'avance,

je vais faire paraître Aristophane lui-même, qui

déposera en ma faveur.

Greffier, faites paraître l'OIynthien Aristophane,

et lisez sa déposition; faites aussi paraître Dercylle,

fils d'Autoclès, et Aristide, fils d'Euphilète, qui

ont appris le fait de sa bouche, et qui sont venus

me le rapporter.

On lit les dépositions.

Vous entendez , Athéniens , les dépositions de
témoins qui ont prêté serment. Vous vous rappe-

lez, sans doute, ces tours odieux de rhéteur dont
Démoslhène s'applaudit avec ses jeunes disciples,

et qu'il a employés aujourd'hui contre moi ; vous
avez vu comme, versant des larmes feint«>s. et

déplorant les malheurs de la Grèce, il a loué Saty-
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rus, acteur comique [46], d'avoir demandé à Phi-

lippe, étant assis à sa table, et attendri par le vin,

quelques-uns de ses amis, détenus prisonniers, et

occupés à fouir les vignes du monarque. Partant

de là, et élevant avec effort sa voix aigre et cou-

pable : Quoi ! disait-il , un homme qui représente

des valets de comédie, s'est montré si généreux et

si magnanime ; et le ministre d'une grande répu-

blique, qui en Arcadie haranguait de nombreuses

assemblées, n'a pu réprimer sa pétulance! échauffé

par la débauche dans un repas que donnait Xéno-

dochus [47] , un des courtisans de Philippe, il a

traîné par les cheveux, et, s'armant d'un fouet,

il a accablé de coups une captive malheureuse! Si

donc vous l'en eussiez cru , ou si Aristophane eût

consenti à déposer contre moi, j'aurais péri injus-

tement , chargé d'un crime horrible. Uu aussi

mauvais génie, attaché à la perte des citoyens (eh !

puisse-t-il ne pas opérer celle de la république ! ),

le laisserez-vous triompher impunément sous vos

yeux? Vous qui purifiez l'assemblée, vous adres-

serez des prières au ciel en vertu de ses décrois !

vous enverrez des armées par terre et par mer,

malgré ce que dit Hésiode [48] dans un de ses

poëmes !

Pour un seul criminel , sur une ville entière
»

Jupiter a souvent fait tonner sa colère :

Du céleste courroux qu'alliiinenl ses forfaits

La cité malheureuse épuise tous les traits.
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Je" n'ajoute plus qu'un mot. S'il est parmi les

hommes un genre de malice dans lequel je ne

prouve pas que Démosthène ait excellé , je pro-

nonce moi-même mon arrêt.

Mais , sans doute, un accusé a trop de souci et

d'embarras , pour se livrer à tous les mouvemens

d'une juste colère : le péril le rappelle au soin de

sa défense, et l'occupe tout entier de l'accusation

dont il lui fait craindre d'omettre un seul grief.

Je vais donc vous rappeler , Athéniens , et me
.rappeler à moi-même les imputations de l'accu-

sateur.

Entrons dans le détail. Suis -je accusé pour

avoir proposé un décret, pour mètre opposé à

des lois ou en avoir abrogé , pour avoir conclu

quelque traité au nom de la république, pour avoir

supprimé ou ajouté quelque article de la paix.^ La

paix déplaisait à quelques orateurs ? Eh bien ! ne

devaient-ils pas s'y opposer, lorsqu'elle s'est faite,

plutôt que de m'accuser aujourd'hui? Plusieurs,

dans la guerre, s'enrichissaient de vos contribu-

tions et de vos revenus; mais à présent, plus de

gain pour eux; la paix ne nourrit point leur oisi-

veté. Ceux donc qui, sans avoir reçu aucun dom-

mage , nuisent à la république, accableront le

défenseur de la paix; et vous, qui en recueillez le

fruit , vous abandonnerez les ministres qui vous

servent utilement 1

Mais, dit l'accusateur, j'ai chanté avec Philippe

T. IV. 28
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ses triomphes et la ruine des Phocéens. Quelle

preuve peut-il en donner? J'ai été invite avec mes

collègues à un repas de cérémonie, où, en comp-

tant tous les députés de la Grèce, se trouvaient

plus de deux cents convives. Sans doute, je me
suis fait remarquer dans la foule; et ne pouvant

garder le silence , j'ai chanté avec le prince , si

l'on en croit Démosthène qui n'était pas présent

,

qui ne produit le témoignage d'aucune personne

présente [49 • Et comment a-t-on distingué ma
voix, à moins que je n'aie entonné comme dans,

les chœurs? Au reste, Démosthène, si je me suis tu,

vous m'accusez à faux. Si , lorsque ma patrie sub-

sistait encore, et que l'état n'avait essuyé aucune

disgrâce , j'ai chanté , avec mes collègues , des

hymnes par lesquels on rendait aux dieux (!< s hon-

neurs qui ne déshonoraient pas les Athéniens,

j'ai fait une action religieuse, et n'ai commis au-

cune faute qui puisse empêcher les juges de m'ab-

soudre. Mais je suis, pour cela même, un homme
dur et cruel; et vous, une âme tendre et sensible,

vous qui accusez des collègues dont vous avez par-

tagé la table, et avec lesquels vous avez fait des

libations.

Vous m'avez reproché des variations daiis le

ministère, parce que j'ai été en ambassade vers

Philippe, après avoir animé les Grecs contre lui.

Vous pouvez, si vous voulez, faire le même re-

proche à toute la vSïfi d'Athènes. Nous avions fait
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la guerre aux Lacédémoniens : nous les avons se-

courus après la bataille de Leuctres. Nous avions

ramené dans leur patrie les Thébains fugitifs :

nous les avons combattus à Mantinée [5o\ Nous

avions attaqué les Erétriens et leur chef Thémi-

son : nous les avons sauvés quelque teras après.

Combien d'autres Grecs à l'égard desquels nous

avons agi de même? Car les étals, comme les

particuliers, sont obligés, par politique, de s'ac-

commoder aux circonstances. Que doit faire un bon

ministre? ne doit-il pas donner le meilleur con-

seil pour le moment présent? Que doit dire un

malin accusateur ? ne doit-il pas déguiser les con-

jectures et attaquer les conseils ? Mais à quelles

marques un traître par caractère sera-t-il reconnu?

Un traître, n'est-ce pas celui qui, comme vous avez

fait à l'égard de ceux qui avaient recours à vous
,

et qui vous donnaient leur confiance, compose à

prix d'argent des plaidoyers qu'il livre à la partie

adverse ? Vous avez composé , pour le banquier

Phormion [5i], un plaidoyer qu'il vous a payé,

et que vous avez remis à Apollodore qui le pour-

suivait en crime. Vous êtes entré dans la maison

d'Aristarque, fils de Moschus, maison alors heu-

reuse et florissante; vous l'avez ruinée. Vous vous

êtes fait donner par Aristarque exilé trois talens

,

qui auraient été pour lui une ressource dans son

exil. Vous vous disiez toutefois l'ami de ce jeune

homme distingué par sa beauté ; mais vous ne
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l'étiez pas ,
puisqu'un méchant ne peut véritable-

ment aimer. Oui , c'est à ces marques , et à d'au-

tres semblables, qu'on reconnaît un traître.

Dans un endroit de son discours, il fait mention

du service militaire, et m'appelle, par dérision,

un excellent soldat. On ne trouvera pas mauvais ,

je pense, que je traite aussi cet article; et je vais

le traiter , non pour répondre à ses invectives

,

mais à cause de l'affaire sérieuse qu'il me suscite.

Car en quel lieu , en quel tems , ou devant qui

en parlerai-je, si je ne le fais aujourd'hui?

Au sortir de l'enfance , je fus employé pendant

deux ans à la garde des frontières [Sa], comme je

le ferai attester, par ceux de mon âge avec qui je

servais , et par les chefs qui commandaient alors.

La première expédition, où je me suis trouvé, était

celle où j'accompagnai le convoi de Phlionte, avec

de jeunes citoyens et les milices étrangères d'Al-

cibiade. Nous fûmes attaqués par l'ennemi, près du

fossé Némée ; et je combattis avec une valeur qui

me mérita des éloges de la part des chefs. Je servis

encore dans d'autres expéditions pareilles. A la

bataille de Mantinée, je me comportai d'une ma-

nière honorable et digne de la république. En

Eubée, dans l'affaire de Tamynes
, je m'exposai à

la tête d'une troupe choisie, avec une hardiesse qui

me fit accorder une couronne par les généraux .

et ensuite par le peuple, lorsqu'à mon retour je

lui apportai la nouvelle de la vitfoin• . «l nue
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Téménide , un des principaux officiers qu'on

avait députés du camp avec moi , eut rendu té-

moignage à la bravoure que j'avais signalée dans

le combat. Pour preuve que je dis vrai , greffier

,

lisez le décret qui me couronne , faites paraître

Téménide , et les citoyens avec lesquels j'ai servi

pour la république; faites aussi paraître le général

Phocion [53], qui se montrera bientôt parmi mes

défenseurs , si les juges le permettent , et qui est

maintenant pour moi un témoin que j'abandonne

à la malignité de Démosthène , s'il rend un faux

témoignage.

On Ut le décret et les dépositions.

Puis donc, Athéniens, que je vous ai apporté la

première nouvelle de la victoire et des succès de

vos enfans, je vous conjure de sauver, dans le pre-

mier procès capital qu'il subit , un citoyen, l'en-

nemi des mcchans , et non du peuple , comme le

prétend mon accusateur, un citoyen qui ne vous

empêche pas d'imiter vos ancêtres
(

je dis vos

ancêtres , et non ceux de Démosthène ; il n'en a

point ici ) ; mais qui vous exhorte à régler votre

conduite sur les traits de sagesse que vous offre la

conduite même de vos aïeux. Il faut reprendre les

choses d'un peu haut , et vous développer les

avantages d'une bonne politique.

Comblée de gloire [54] , Athènes se vit dans un

état heureux après la bataille navale de Salaraine;



44^ sua l'ES PUÉVARICATIONS DE l'aHBASSADE.

et quoique nos murs eussent été renversés par les

Barbares, la paix dont nous jouissions avec Lacé-

démone, maintint chez nous la démocratie. Sou-

levés ensuite par quelques-uns d'entre nous qui

nous firent entreprendre la guerre contre les Lacé-

démoniens, après bien des maux soufferts de part

et d'autre, Cimon, fils de Miltiade [55], ami de

Sparte, nous ménagea avec elle une trêve de cin-

quante années. Celle trêve ne dura que treize ans,

pendant lesquels on nous vit fortifier le Pirée ,

élever la parlie septentrionale de nos murs, ajou-

ter cent vaisseaux à ceux que nous avions déjà,

renforcer notre cavalerie de trois cents hommes ,

acheter trois cents archers Scythes, et maintenir le

gouvernement démocratique. La ré]/ublique, as-

saillie par des ministres qui n'avaient aucune

prudence, et dont les seiitimens répondaient à la

bassesse de l'extraction , retomba de nouveau dans

la guerre occasionnée par les Eginètes [56]. Les

dommages qu'elle lui causa , lui firent désirer la

paix. Elle envoya aux Lacédémoniens une ambas-

sade, à la tête de laquelle était Andocide, et con-

clut avec eux une paix dont elle jouit pendant

trente années, et qui la mit dans un état florissant.

Elle amassa dans le trésor mille talens d'argent

monnoyé, construisit cent autres navires et des

arsenaux de marine, recruta les troupes de dou/c

cents cavaliers et d'archers en pareil nombre; élcvi

la longue muraille du coté du midi ; et personm



AlSXJNOÏ . 44^

"^5,, ,^
^•}^.(.-.,2^665 J^e

Timi , XCLI ILCLTCLffTcUTii Act%eaxi/U.OVÎOl»?

}! , wo?i\cL xat ,, 39 woiwolvIîs,, .^,^ zirpàç

AaLx.td<ti' , wpo^èvov ^ -
arev/wovicts'ig/'i 6/>)/•'5

J^g> Tptiixct.toêx,a. <€ %> ereip^i^

FlêipiXta , 39 "^ iSopE/ov ^05 )./,>];£,
' \ > / \ L » / J

êJtCtTOV de TCtV)Ciii WOOÎ VTrO.p'VOVacLlS ')CLVur'A-

-^,,, «^g Îukîolî rcpoa^tauiayLiva,-

,^, ilcli,^ 2.? ^,.,
%^ TYii, ,.> '^.,'
<^' ii$>/ , -

,

, , nctAn^" ,'/* -, , oAtya

/3Aa.Ggv/g5, 5 /a«v eipyiim^- , *Avooxidviv

S^ iy^wîu-^cLVTiÇ wps ,^ y 59-^^ , ttpyir/\i /, »yay5a€y, »-^. yctf <.\.{\^. ÀvTiViyTcxaiv

nç » , îxoltqv S^t Tpi»çtiç

tTipaiÇ vcL!^y\cL^hsL^ ^-, '/\.,
"^ J^e x,ctt^ Îwwîolî,,

y y < \ \ \ ^
xctt

y jUctxpof -.ziyoç/ '^%, , «^ *&2<? 6«//>£



444 .,.< J^e tlç 'ttoAîjUov S'îcl MiycLpicLÇ

wiiamTiç .!.. , ,» twv% •»(/
•zirpoe/<tevo< , / woWm^ arepuGevreç , et'p>:v>ii

6Î6yi9«p,ev, î^/ J^ict N<x,iOu NiX)ipoc-ou.

Kcti tirotAiv e'y %pov<M -.'^, tcl-

ay>jyêyx<x,^tev 6ti) clx^owqai'i o^icl xm tipvivny

ToLVTïiVy Tp<)!pê/5 J^' ,•.^<,' j^ 6/6
>»,,5 (5"' »V^v evictuiov• w\iov vî/< </, xaw

Xep'poyyjaov , xctt , < Tijy e<^o,a£y ,

wXi[cT(Li y? ev ?$ -., ep^^ovTci TayaQa, 6/»
<^/ 76$ 5 AaxÉ^aijUoytoue e^)ivèyxajuev ,^ -' /,^ ex Tuf^^ e<5 >5^<
T0U5 6•<? , $ (5<
£66] , 6/>) woiwcluv^qi , «-/, >7«./ JH^ -
AiTÉuôe'yTe?, 4< J^m^ou€]$ )$ ,^ < - <') ,

\ \ 1
~ ^ '- \ '' '

^
)U,v»a<xaxetv orpos evopxo» >i,w.ty>) ,«>)? T»f woAtv

)7'<''« ,^, a'yaiçGevTOi S^ro )



SCR LES PRÉVARICATIONS DE l'AMBASSADE. 44^

ne tenta d'abolir la démocratie. On nous engagea

dans la guerre contre les Mégariens. Le ravage de

nos campagnes et la perte de nos possessions nous

firent désirer la paix, et nous la conclûmes par

l'entremise de Nicias, fils de Nicérate [57]. Pendant

le tems et par le moyeu de cette paix , nous re-

mîmes au trésor sept mille talens; nous acquîmes ^

trois cents vaisseaux légers , bien équipés ; nous

levions chaque année un tribut qui nous faisait un

revenu de plus de douze cents talens; nous étions

maîtres de iVaxe, de l'Eubée et de la Quersonèse,

où nous établîmes alors plusieurs colonies. \u
milieu de toute cette prospérité, nous déclarâmes

la guerre à Lacédémone à cause des Argiens et à

leur sollicitation. Les discours emportés d'orateurs

fougueux nous réduisirent enfin à recevoir une

garnison dans notre ville, et à subir la domination

odieuse des Quatre-Cents et ensuite des Trente

[58] : nous fîmes la paix, ou plutôt nous reçûmes

la loi qu'on voulut nous imposer. Revenus à une

conduite plus sage, nous secouâmes le joug; le

peuple fut ramené de Phylé par Archine et Thra-

sybule ses défenseurs, qui lui firent jurer une am-

nistie générale , amnistie dont la sagesse fut recon-

nue par tous les Grecs. Le peuple s'étant relevé et

ayant repris de nouvelles forces, des hommes qui

avaient acquis le droit de cité par des voies illicites,

toujours soutenus des plus vicieux de la ville, oc-

cupés à fomenter la guerre, augurant et annonçant
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des malheurs pendant la paix, excitant par leurs

harangues les esprits vifs et ardens, eux qui n'o-

sent pas même' se présenter à l'ennemi, quoiqu'ils

soient nommés pour lever des troupes et comman-

der les flottes; ces hommes^ dis-je, déshonores

par les excès de leur méchanceté et par l'infamie

de leurs désordres , jetaient la république dans les

derniers périls. Ces hommes qui caressent et qui

flattent le nom de la démocratie , dont ils violent

l'esprit, ces ennemis de la paix, qui est le sou-

tien du gouvernement populaire, ces avocats de la

guerre, qui en est le fléau, se réunissent mainte-

nant et se tournent contre moi. Philippe , disent-

ils , nous a tout ravi pendant la conclusion du

traité; il viole la paix qu'il trouvait utile à ses des-

seins , et qu'il a obtenue à prix d'argent; ils m'ac-

cusent, ces mêmes hommes, non comme député

d'Athènes , mais comme répondant de Philippe

et caution de la paix ; ils me rendent responsable

des événemens , moi qui ne pouvais même dis-

poser de tous les discours. Le même orateur qui

me loue dans ses décrets , m'accuse devant les

tribunaux. J'étais dixième député, et je suis pour-

suivi seul, obligé seul de rendre compte de l'am-

bassade.

Vous voyez devant vous, ô Athéniens, pour

joindre leurs prières aux miennes , mon père qui

vous conjure de ne pas lui ravir l'espoir de sa vieil-

lesse; mes frères qui, séparés de moi, trouveront
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la vie insupportable; ceux à qui je tiens par al-

liance; ces jeunes enfans qui ne sentent pas encore

les périls qu'ils courent avec leut* père, et qui n'en

sont que plus dignes de compassion s'il doit éprou-

ver quelque disgrâce. Intéressez-vous pour eux. je

vous en conjure; ne les livrez pas à mes ennemis,

à un homme aussi timide qu'une femme , et non

moins cruel dans son ressentiment. Je sollicite et

j'implore pour mon salut, les dîeux d'aboi'd, et

vous (ensuite qui allez prononcer dans cette cause,

vous auprès de qui je me suis justifié sur tous les

griefs, du moins autant que j'ai pu m'en souvenir.

Je vous prie de me conserver, de ne pas me sacri-

fier à un vil faiseur de mémoires, à un Scythe in-

fâme, vous qui êtes pères, qui avez des enf^s, ou

qui vous intéressez à de jeunes frères, vous rap-

pelant, en ce jour, la condamnation de Timarque,

qui est pour notre jeunesse une exhortation im-

mortelle à la vertu. Vous tous enfin que je n'ai

jamais insultés par mon faste , vivant sans luxe

comme les plus simples particuliers ; vous contre

lesquels , par une modération bien rare
, je n'ai

jamais employé mes talens dans les divers genres

de procès , je vous demande la conservation d'un

citoyen qui a servi la république avec zèle dans son

ambassade, et qui soutient seul les attaques de la

calomnie auxquelles ont succombé tant de guer-

riers célèbres. Ce n'est pas la mort qui est affreuse;

ce qu'on redoute le plus, ce sont les outrages es-

T. IV. 29
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suyés dans les derniers momens. Qu'il est triste

de voir un ennemi qui nous insulte en face, et

d'entendre de ses propres oreilles les invectives

de la haine l Je me suis cependant offert à toutes

les injures de Déniosthène, et je nie suis mis entre

les mains de la justice. Elevé parmi vous, occupé

de tous vos exercices utiles [69], je n'ai connu que

des plaisirs honnêtes qui n'ont déshonoré per-

sonne; on n'a vu personne, dans le recensement

des citoyens , accusé par moi devant ceux de sa

tribu, et privé de sa patrie; je n'ai traduit personne

devant les juges pour aucune charge dont il fût

comptable. Je n'ai plus qu'un mot à dire, et je

finis.

Il ^tîiit en mon pouvoir. Athéniens, de ne vous

causer aucun dommage; mais ne subir aucune ac-

cusation, cela dépendait de la fortune qui m'a

fait rencontrer avec un calomniateur barbare. Au
mépris des lois les plus SMÎntes, au mépris de la

table que nous avons partagée , et des libations

que nous avons faites ensemble , ce méchant

homme, dans le dessein d'effrayer ceux qui par

la suite voudraient se déclarer ses adversaires, se

présente armé contre moi d'impulalioiis calom-

nieuses. Si vous conservez les défenseurs de la

paix et de votre tranquillité , vous aurez un

grand liombre de citoyens prêts à soutenir vos

intérêts et à s'exposer pour vous. Je choisis Eubu-

lus parmi les sages ministres; parmi les généraux.
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Phocion, supérieur à tous par son intégrité comme

par sa bravoure; parmi ceux de mou âge, avec

qui je suis lié particulièremeut, Nausiclès [60] : je

les prie de solliciter pour moi dans cette cause,

aussi bien que tous ceux avec qui j'ai eu quelque

commerce et dont j'ai partagé les occupations. J'ai

dit tout ce que j'avais à dire. Disposez de mon

sort. Athéniens; nous vous en rendons les maîtres

moi et la loi.



TES

DE LA HARANGUE DESCÏIINE

SUR LES PRÉVARICATIONS DE L'AMBASSADE.

[i]Cet endroit prouve que les deux harangues ont été prononcées. L'im-

putation de Démosthène, au sujet de la femme Olynthienne , fut fort mal

reçue des Athéniens. Je ne crois pourtant pas, comme le prétend Ulpien,

qu'ils laissèrent l'orateur, et qu'ils ne voulurent plus l'entendre. Puis-

qu'Eschine répond aux invectives de Démosthène sur sa famille , qui sui-

vent l'histoire de la femme Olynthienne , c'est une preuve certaine qu'on

lui laissa continuer son discours. Il me semble qu'ici et plus bas, Esc hine

veut dire simplement que les Albéniens ne voulurent pas entendre l'his-

toire jusqu'au bout. Au reste, quand elle eût été vraie, comme Eschine

était reconnu pour un homme sage et régulier dans ses mœurs, Démos-

thène aurait toujours eu tort de la rapporter, n'ayant pas les preuves les

plus fortes pour la vérifier.

[2] Démosthène avait pu comparer Eschïne à Dcnjs, tjran de Sicile,

qui originairement avait été greffier. II n'a pas laissé dans son discours

cette comparaison, qui, sans doute, lui parut forcée lorsqu'il l'examina

de sang froid. 11 n'y est point parlé non plus de l'oracle ou du rêve de

la prêtresse de Syracuse, dont parlent Flutarquc et Valèrc-Maxime.

[3] Entre toue les jeux de la Grèce , les olympiques tenaient sans con-

tredit le premier rang ; et cela pour trois raisons. Ils étaient consacrés à

Jupiter, le plus grand des dieux; ils-avaient été institués par Hercule,

le plus grand des héros ; enfin , on les célébrait avec plus de pompe et de

magnificence que tous les autres, et ils attiraient un plus grand nombre

de spectateurs, qu'on y voyait accourir de toutes parts. Toutes les guerre»

cessaient dans lu Grèce pendant la célébration de ces jeux; il y avait une

trêve de quinze jours , et les plus grands ennemis se rapprochaient.

[4] Il est parlé, dans la harangue de Démosthène sur 4a eourontm,

d'un Nausiclés, général athénien
, qui, dans un besoin pressant, soudoya

IcA troupes de ses pioprcs deniers , et ne redemanda pas la somme qu'il
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avait déboursée. Le peuple ,
par recoonaissance , lui décerna une cou-

ronne. Il fut couronné plusieurs fois encore pour le même sujet. Je croi-

rais que c'est ici le même Nausiclès. Il devait être d'un certain âge, et

jouir d'une certaine considération, puisqu'il fut un des cinq députés qui

se choisirent chacun un collègue d'ambassade. Eschine se sert du mot

désigné y parce que sans doute cette nomination particulière devait être

confirmée par le peuple.

[5] Démosthène avait porté deux décrets au sujet du même Aristodème,

l'un pour qu'on lui décernât une couronne, l'autre pour qu'il fût tenu

présent au théâtre dans les villes où il devait jouer. — Obtenir du -peujAt

des fjTÛces pour A rittodème , sans doute la confirmation du second décret

en sa faveur. — Les témoins de la déposition , c'est-à-dire , ceux qui at-

testaient que la déposition était vraiment d'Aristodème.

[6] J'ai déjà dit qu'Aglaocréon , de Ténédos, était le député des alliés

qu'on avait choisi pour accompagner les dix députés d'Athènes. Ténédos,

île des SporaJes , dans l'Hellespont.

[7] Philippe était aussi habile politique que grand guerrier. Il parlait

d'ailleurs et écrivait facilement. — Démosthène nous promettait... Il n'est

pas besoin de faire remarquer avec quelle finesse l'orateur rapporte ces

fanfaronades de Démosthène, qui resta muet devant Philippe. — A ia

seule condition... Léosthène, orateur athénien, passait pour avoir beau-

coup d'esprit. Ses ennemis l'ayant fait exiler d'Athènes, il se retira à la

cour de Macédoine : il parait que c'était un honame important.

[83 Ici commence une longue parenthèse qui ae finit qu'à ces mots :

fui fui surnommé le juste•

£9] La narration devient directe , mais ne s'adresse pas à Philippe.—
Pausanias, prince du sang royal de Macédoine, avait été chassé du trône

pour ses cruautés. Il essaya d'y remonter après la mort d'Amyntas; mais

il fut repoussé par Iphicrate. Il revint encore à la charge après Perdiccas,

mais Philippe l'obligea de renoncer à ses prétentions. — Antheœonte,

ville de Macédoine. Therme; Etienne en fait une ville de Thrace , et

Thucydide, une ville de Macédoine. Strepsa, ville de Macédoine, seloo

Etienne; de Thrace, suivant Harpocration.

[10] Ptolémée, frère naturel de Perdiccas et de Philippe, et leur aîné.

Après divers événemens, il s'empara du trône de Macédoine , au préju-

dice du prince dont il avait été le tuteur; mais Perdiccas lui ôta la cou-

ronne avec la vie.
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[il] Callislhène, gtinéral Athénien, était sur le point de reprendre

Amphipolis, lorsque Perdit cùp l'engagea à conclure une trêve a\anta-

geu8C à la Macédoine. Elle fut désapprouvée p%r le peuple d'Athènes,qui

peu de temps après , condamna à mort le général qui l'avait faite.

[|2] C'est toujours Amphipolis dont il s'agit. — Tftësce, dixième roi

d'Athènes, et un des plus fameux héros de l'antiquité. Acnmas , un de

ses fils
,
qu'il avait eu de Phèdre, était au siège de Troie , et fut député

avec Oiomèdc pour aller redemander Hélène : il fut un de ceux qui s'en-

feratèreot dans le cheval de bois.

[i3] Ici la narration est directe, mais non adressée à Philippe.

[14] La disgrâce arrivée à Démoslhène devant Philippe, et qu'Eschine

raconte si malignement , lui a été commune avec plusieurs grands ora-

teurs. On ne doit donc pas être si mortifié et se laisser décourager, si par

hasard on l'éprouvait lorsqu'on débute dans l'éloquence.

[iS] Il parait que Démosthènc avait déjà , ou du moins qu'il se piquait

d'avoir beaucoup de crédit dans sa ville.

[16] Personne n'ignore que Sisyphe, CIs d'Eole , était un fameux bri•

gand qui désolait l'Attique , et qui fut tué par Thésée. Les poètes ont

feint qu'il était condamné dans les enfers à rouler sans cesse une grosse

pierre du bas d'une montagne en haut, d'où elle retombait sur-le-champ.

£17] L'olivier était consacré à ^liner•e; Athènes était sous la protection

de cette déesse : c'était donc un honneur distingué que d'obtenir une

couronne d'olivier. On gardait dans la citadelle un olivier appelé sacré ;

c'était de cet arbre qu'on faisait une couronne pour rc< ompenser ceux

qui avaient bien servi l'état. — Le Prytance était comme l'hotel-de-

ville d'Athènes. On y donnait des repas .tux citoyens qui avaient rendu

quelque service à l'état : quelquefois même on les 7 nourrissait toute

leur vie. On l'appelait Pryianèt
,
parce les prytanes s'y assemblaient.

[18] Ce général était Charès. Au lieu d'employer utilement la flotte

qu'il commandait , il se joignit à Déjare, Déipjre , Polyphonte, trois

corsaires qui pirataient dans la mer Égéc : il n'eut pas honte de s'associer

à leurs brigandages. — Plus bas, quinst cents taicns , quinze cent

mille écus.

[19] Myonèsc était une petite isle proche d'Éphèse , qui serrait d'asile

•ux pirates.
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[20] Ce fut après la réduction d'Égine , que les Athéniens, qui étaient

en guerre avec les Lacédémoniens , firent le tour du Péloponèse , sous le

commandement de Tolmide, un de leurs plus braves capitaines. — Plus

bas, dans l'expédition de Sicile : les Athéniens entreprirent celte expé-

dition par le conseil d'AIcibiade , sous prétexte de secourir les Léontins

contre les Sjracusains. Elle fut aussi malheureuse qu'elle était témé-

raire. Ils y perdirent une flotte considérable , et l'élite de leur jeunesse.

- Dëcelée était un bourg de l'Attique. Les Lacédémoniens s'en rendi-

rent maîtres la dix-neuvième année de la guerre du Péloponèse. Jls y

bâtirent un fort, d'où ils causèrent de grands dommages aui Athéniens

pendant tout le reste de cette guerre.

[21] Par rapport à ce Cléophon , voyei , dans le tome suivant, une

note du discours d'Eschine sur la couronne.

[22] L'orateur explique, dans sa harangue sur la couronne, comment

Démostbène , du côté de sa mère, tirait son origine des Scythes.

[233 A Athènes, comme à Borne, on marquait d'un fer chaud les es-

claves fuyards.

[24] Cet endroit a beaucoup exercé les commentateurs. Cependant

,

en le traduisant comme il m'a paru se présenter assez naturellement, le

sens en est clair cl facile.

[25] Je ne sais pas ce qu'on appelait à Alhèccs prétoire, ou maison du

général. — L'accusateur a eule fremt d'avancer C'est encore une

chose qu'on ne trouve pas dans le dbcours de Démosthène.

[26] Démosthène ne regarde pas sans doute , comme son concitoyen
,

quelqu'un qui le poursuit avec tant d'acharnement : ou peut-être

Eschine lui .reprochc-t-il encore ici son origine barbare du côté de

ta mère.

[27] Dans les causes pour meurtre On peut regarder Démos-

thène comme coupable de meurtre, puisqu'il veut faire périr un citoyen

innocent. Tout cet endroit du discours me parait un peu forcé et lire de

loin. Au reste, Démosthène parle cssez au long, dans son plaidoyer con*

tre Aristocrate , du tribunal qui siégeait auprès du temple de Pallas , et

des règles usitées en ce tribunal, où l'on jrgeait, dit-il, les meurtres

involont aires. Il explique ces règles ; mais il ne dit rien de ce serment

terrible que l'accusateur, suivant Eschine, était obligé de piêtcrlors•
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qu'il avait gagné sa cause. Je ne vois pas non plus pourquoi l'orateur,

voulant aggraver le crime de Démonthène, choisit
, pour sa comparaison,

un tribunal où l'on jugeait les meurtres involontaires.

[a8] J'ai ajouté cette petite phrase pour renouer le fil du dûcours.

[29] Dans la Macidoine et en ThessaUe , où les députés avaient fait

prêter serment à Philippe. Ils accompagnèrent ce monarque jusqu'à

Phères, ville de Thessalic, où il prêta serment entre leurs mains.

[] Il lui fait le môme reproche dans sa harangue sur la couronne.

—

D'un Dcmosthènc armurier. Le père de Démosthène n'était ni serru-

rier, ni armurier, ni un forgeron crasseux et enfumé, comme quelques-

uns le croient peut-être, d'après Eschine , son ennemi, et le mordant

Juvénal. C'était un homme riche , qui employait un grand nombre d'ee-

claves pour faire valoir des forges.

[Si] Fous avez cité un décret, celui qui renfermait l'excuse d'Eschinp

pour ne pas aller en ambassade, et qui en nommait un autre à sa place.

Fous avez supprimé l'autre , probablement celui qui ordonnait aux

mêmes députés, qui étaient revenus sur leurs pas, de repartir et d'aller

trouver Philippe.

[Sa] Batalus était un joueur de flûte connu par sa mollesse.—J'ignore

si avant Démosthène il y avait un homme nommé Argas, ou si ce sur-

nom venait du mot argos
, qui veut dire, dur, cruel, nUchant. —

Sycophantest disait proprement de ceux qui dénonçaient tes voleurs de

figues. Il s'appliquait aux calomniateurs, aux médisans, aux hommesqui

aimaient à déchirer la réputation d'autrui, à susciter des aSTaires et des

procès. — Dix talent, dix mille écus.

[53] Philippe était en Thrace quand les député» d'Athènes sont par-

tis; ils l'ont attendu à Pella, où il leur a donné audience; de Pella iU

l'ont accompagné en ThessaUe f et ont pris son serment près de Pbères»

ville de Thessalic.

[34] Ëschinc annonce douze peuples, et il n'y tn a que onze de nom-

més. Ce sont, sans doute, les Achéens, dont le nom s'est perdu par la

faute des copistes. Les auteurs varient sur la liste des peuples amphic-

tyoniques. Il a pu y avoir des changemens dans la suite des siècles , et ce

n'a peut-être pas toujours été les mêmes peuples qui ont eu droit a i'as-

«cmhlée des amphictyons. Par cxeiiip!»• . h•^ M ..'( >• ri iiii>l,.• <>
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les Phocéens. Au reste, les Béotiens comprenaient Thèbes ; les Doriens

,

Lacédémone ; les Ioniens , Athènes ; les Achéens , Argos. — Dorie et

CTtinie, Tilles doriennes; Erythrée et Priène , villes ioniennes. Est-ce

que toutes les villes, sans exception, renfermées dans toute l'étenduedes

peuples am] hictjoniques , avaient droit d'envoyer des députés à l'assem-

blée de Delphes II faut le conclure , d'après ce que dit ici l'orateur.

[35] Démosthène paraît bien éloigné d'avoir tenu,après la secondeam-

bassade , la conduite qu'Ëschine lui prête ici. Comment ont-ils pu se

contredire l'un et l'autre si ouvertement ?

[36] Nous avons parlé plus haut de Léosthène, page 4^5, note 7.

—

Python de Byzance, grand orateur, s'était d'abord attaché aux Athé-

DÎeos : il s'attacha depuis à Philippe.

[5"] Alpone, Thronium , Nicée , trois villes appartenant aux Locriens-

Epicnémides, et voisines du passage des Thermopyles. On les appelait,

pour cette raison, \illes de la Pylée. Les Phocéens s'en étaient emparés.

[58] On appelait mystères de Cérés , les fêtes qu'on célébrait avec

beaucoup de pompe à Eleusis en l'honneur de cette déesse. Tous les

Grecs y étaient admis. Les Athéniens offraient un sauf-conduit pour se

rendre aux mystères, à ceux des Grecs, sans doute, qui étaient encore en

guerre avec Philippe.

[39] Ces députés étaient venus promettre aux Athéniens de leur

livrer les villes de la Pylée. Phalécus, à leur retour , les avait fait

mettre en prison.

[4o] Démosthène fait bien, en passant, de vifs reproches à Eschine

sur la troisième ambassade ; mais il ne l'accuse pas en forme sur cet

objet.

[4i] Plutarque rapporte ce fait dans ses œuvres morales.

[4a] Les Œtéens étaient des peuples de Thcssalie qui avaient droit à

l'assemblée des amphictyons.

[43] Les Etéobutades, famille sacerdotale dans Athènes, ainsi nommée
parce qu'elle descendait de Bufès, fambux sacriCcateur. Elle était con-

sacrée particulièrement à Minerve. Il y en a qui prétendent qu'£/€o*u-

iadss était le nom des citoyens du bourg Butéie. — Comme je Vax dit

fius haut. Voyez page 36 a.
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[44] Arislarque, jeune homme riche, qui s'était attaché à Ocmoi>

thèoe, avait assassiné Nicodème, auquel il en voulait. Lee ennemis de

Oémosthène lui reprochaient d'avoir trempe dans ce meurtre. Dèmos-

thènc s'étend beaucoup sur ce reproche , dans sa harangue contre

Midiâs.

[45] Deux cent cinquante livre».

[46] Ce n'est pas ainsi que Oémosthène a raconté l'histoire de Satyrus,

et ce ne sont pas là les réflexions qu'il a faites.

[4'] Oëraosthène ne dit pas Xénodochus, mais Xénophron, fils de

Phédime ou Phédrias , un des trente tjrans.

[48] Ces vers sont tirés du poëme d'Hésiode , intitulé les Ouvrages et

ies Jours. Ils sont cités dans la harangue d'£schinesur la couronne, avec

quatre autres vers s'uivans du même poëme.

[49] Oémosthène , dans son plaidoyer, produit des témoins , et ce ne

peut être que des personnes qui étaient présentes, autrement leur témoi-

gnage n'eût été d'aucun poids.

[5o] Manlinée, ville d'Arcadie , fameuse par la bataille que les Thé-

bains gagnèrent sur les Lacédémoniens, et où E|)aminoDda8 fut tué en-

tre les bras de la victoire. Les Athéniens y secouraient les Lacédémo-

niens. — Nous avions. . . . Ce fait de la conservation des Éré-

tricns, ou babitans d'Érétrie^ ville d'£ubée, Cet rapporté asses au long

dans la harangue d'£schine sur la couronne.

[5i] Je suis fâché, pour l'honneur de Oémosthène, qu'il nous ait laissé

lui-même des preuves de sa mauvaise foi et de son défaut de probité.

Parmi les plaidoyers qui nous sont restés de lui , il en est deux , dont

l'un est pour Phurmiou , et l'autre pour Apollodorc , adversaire de Phor-

mion. Au reste, ApoUodore était fils de Pasion , banquier. Phoriuion,

esclave de Pasion , avait épousé sa veuve et gouverné la banque. Il noui

reste plusieurs plaidoyers de Oémosthène , composes pour ApoUodore

dans diverses circonstances. — Vous itct entré Le même fait est

un peu plus détaillé dans la harangue contre Timarque, à la fin du tom•

second.

[5î] Le* Athéniens prenaient les armes à l'âge de dix-huit an». Il»

étaient employés pendant deux ans â la garde des frontières : ce qui s'ap
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pelait en frrec --. A l'âge de vingt ans ils pouvaient servir dans

les guerres étrangères. — Némèe , contrée d'Elide , entre Cléones et

Pblionte. 11 y avait , sans doute, dans ce pays un fossé connu, appelé /«

fossé Némée. L'histoire ne parle pas de cette expédition dans laquelle

servit Eschine. — Mantinée , célèbre par la victoire qu'Epaminondas

remporta sur les Lacédémoniens , mais qui lui coûta la vie.

[53] Phocion eut beaucoup de part au gouvernement des affaires d'A-

thènes , tant au dehors qu'au dedans. C'était en même tems un philoso-

phe austère , un grand capitaine, et un orateur habile. Sa régularité ex-

trême et sa probité exacte ne se démentirent jamais , et le firent géné-

ralement aimer et estimer des étrangers comme des citoyens. Il fut em-

ployé et mis à la tête des troupes dans plusieurs circonstances , et réus-

sit presque toujours. Il ne sollicita jamais le commandement, et fut

toujours nommé général en son absence. Il avait une sorte d'éloquence

serrée et précise, qui plaisait beaucoup aux Athéniens. Il balançait à

la tribune Démosthène ,
qui l'appelait la coitfnée de ses paroles , parce

que, sans doute, il en détruisait souvent l'effet. Ils étaient opposés

dans le ministère. Phocion
,
quoique distingué par son mérilc militaire

et par plusieurs avantages remportés sur Philippe penchait assez or-

dinairement pour la paix; Démosihéne, qui n'était point guerrier, mais

dont le génie vif et pénétrant démêlait tous les desseins de Philippe ,

et prévoyait toutes ses démarches comme s'U eût assisté à ses con-

seils , ne cessait d'animer contre ce prince les Athéniens et les autres

peuples de la Grèce. Le roi de Macédoine disait de cet orateur qu'il va-

lait plusieurs armées à sa patrie.

Eschine dit que Phocion se montrera bientôt parmi ses défenseurs,

qu'il paraîtra comme son avocat, rvrii>«ç3F , si les juges le permettent.

Dans des causes importantes , un accusé priait quelquefois des person-

nages considérables de parler en sa faveur, et ils parlaient, en effet,

si les juges le permettaient. — Plus bas , et non ceux de Démosthène.

Nous avons déjà vu que Démosthène , du côté de sa mère, était Scythe

d'origine.

[54] Je voulais donner un récit abrégé des faits principaux depuis la

bataille de Salamine jusqu'après la destruction de la tyrannie des Trente ;

mais, en consultant l'histoire de ce temps-là, j'ai vu si peu de confor-

mité entre ce que rapportent les historiens et ce que dit l'orateur, que

j'ai renoncé à mon projet. Je n'ai pas entrepris de les concilier, ce qui
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«erait peut-être impossible, et ce qui, d'ailleurs ^ est étranger à mon
ouvrage.

[55] Cimon^ fils de Miltiadc , célèbre par plusieurs victoires rempor-

tées sur les Perses.

[56] Égine, petite isle voisine d'Athènes. Les Athéniens eurent , avec

les Eginètes, une guerre violente, daus laquelle les Lacédémonicns, les

Corinthiens , et tous les Péloponésiens 'prirent la parti en faveur d'É-

gine , qui , cependant fut obligée de se rendre, d'abattre ses murailles

et de payer tribut.— Andocide, aïeul d'Andocide l'orateur, dont il nous

est resté quelques harangues, et qui eut beaucoup de part aux aflaires

de son temps. — M Oie talent^ un million d'écus. En se rappelant que

le talent attique valait mille écus , il est facile d'évaluer les sommes sui-

vantes , qui paraissent énormes et extraordinairement enflées. — Cent

atitres navires, c'est-à-dire cent navires, outre les cent dont il a été

parlé plus haut.

[57]Nicias, fils de Nicérate , général athénien fort connu. If com-

mandait l'expédition de Sicile , qui fut entreprise contre son avis : il y
périt misérablement avec toute son armée. — Plus bas, axe, isle de

la mer Egée, près de laquelle les Athéniens remportèrent une victoire

considérable, sous la conduite de Ghabrias.

[58] Les Athéniens étaient fort affaiblis par la défaite entière qu'ils

avaient essuyée en Sicile. Ils avaient besoin d'Alcibiade , qu'ils avaient

exilé , et qui ne consentit à revenir qu'à condition qu'on abolirait le

gouvernement démocratique , et qu'on remettrait l'autorité entre les

mains de quatre cents citoyens des plus riches. Ceux-ci abusèrent extrê-

mement de leur pouvoir , et ne tardèrent pas à être déposés. La domi-

nation des Trente fut établie , quelque tems après, par Lysandrc vain-

queur. Archine et Thrasybule furent, les principaux chefs du parti qui

ramena dans Athènes le calme et la liberté. Thrasybule proposa cette

célèbre amnistie , par laquelle les citoyens s'engagèrent , avec serment

,

à oublier le passé.

[59] Eschine était grand et fort; il avait donné une partie de sa jeu-

nesse à la gymnastique. — Phis bas, dans ie recensement des citoyens.

De tems en tems les tribus faisaient le recensement des citoyens dont

elles étaient composées. On examinait s'il ne l'yen était pas introduit
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quelques-uns qui ne fussent pas vrais citoyens. Tout citoyen pouvait

ie^ accuser devant les tribus, et prouver qu'ils aVÂÎent usurpé le titre

qu'ils portaient.

[60] Ce Nausiclès était probablement le fils du Nausiclès dont nous
avons parlé plus haut , page 4^4 > note 4•
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QCI SK TEOCVE DANS LES OEUVRES DE DÉUOSTHBHB.

Il est certain qu'après labataille de Chéronée,Dénioslhène

fut choisi par le peuple pour prononcer l'oraison funèbre

des citoyens qui avaient péri dans cette journée. Il s'ap-

plaudit lui-même , dans sa harangue sur la couronne y

de ce choix honorable , dont il devait être d'autant plus

flatlé
,
qu'il avait conseillé la guerre où avaient suc-

combé ceux dont il devait iaire l'éloge. Plusieurs criti-

ques , entre autres Libanius, croient que l'oraison funèbre,

qui se trouve dans ses œuvres , est trop faible pour être

vraiment de lui. Je pense entièrement comme eux
,
quoi-

que le discours qu'ils rejettent , ne soil pas dépourvu de

beautés , et que même il ait .un mérite dont m^ont para

manquer les autres discours de ce genre : l'orateur s'éten d

moins sur des objets étrangers , et s'occupe davantage des

guerriers dont il célèbre la mémoire, .

Dans Texorde , il expose la difficulté du sujet; il annonce

qu'il louera , dans les guerriers morts , la naissance , l'é-

ducation , la sagesse et le courage.
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La pureté de leur origine , l'avantage d'être nés du sol

même où ils ont vécu , les grands exploits de leurs aïeux sur

lesquels il passe légèrement , tels sont les premiers traits

de leur éloge. Avant de parler d'eux plus particulièrement,

il s'arrête popr solliciter la bienveillance jles auditeurs. Il

dit peu de choses sur leur éducation et sur leur sagesse; mais

il s'étend avec éloquence sur leur courage , dont il montre

les effets , et dont il trouve la cause dans le gouvernement

démocratique sous lequel ils ont vécu. Après avoir indiqué

les motifs généraux qu'ils ont eus d'être braves, il détaille

les motifs particuliers pris de la tribu de chacun, par les-

quels ils ont pu s'exciter à la bravoure. 11 finit par offrir

des motifs de consolation aux parens des guerriers dont il

vient de faire l'éloge. Quoique l'oraison funèbre ne soit

probablement pas de Démosthène ; cependant , comme elle

se trouve dans ses œuvres , j'ai cru devoir la mettre après

un discours qui probablement n'est pas non plus de cet

orateur {a).

Au reste, j'ai pensé qu'on ne serait pas fâché de voir ici

l'endroit de la harangue sur la couronne , où Démosthène

parle du choix que le peuple avait fait de lui pour faire l'é-

loge des guerriers morts à Chéronée. II est véritablement

d'un ton plus vif, plus noble et plus touchant que l'oraison

funèbre.

« C'est d'après mes conseils , Eschine
,
que la république

résolut et qu'elle exécuta de grandes choses ; voici la preuve

(a) Ceci se doit entendre du discours contre Théocrine , qni précède

l'oraison funèbre, dans l'éditioQ originale d'Âuger. ( Note de i'éditevr. )

T. IV. 3o
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quelle ne l'avait pas oublié. LorsquMmmédiaicment aprè»

noire infortune , il fallui choisir un orateur pour Péioge fu-

nèbre, le choix du peuple ne tomba, ni sur vous qu'on

avait proposé , vous qu'un si bel organe avaii rendu célè-

bre ; ce ne fut pas non plus sur Démade qui venait de con-

clure la paix, ni sur Hégémon , ni sur beaucoup d'autres
;

ce fut sur moi seul qu'il jeta les yeux. Vous m'attaquâtes

alors, Pythoclès et vous; et avec quelle furear, avec quelle

impudence , grands dieux ! Vous produisiez , de concert

,

les griefs et les invectives que vous renouvelez en ce jour;

mais le peuple n'en fut que plus ardent à conBrmer son

choix. Quoique vous n'en puissiez ignorer le motif, je vais

cependant vous le dire. Les Athéniens connaissaient , d'une

part , mon zèle et mon intégrité ; de l'autre , vos iniquités

et vos perfidies. Ces liaisons avec Philippe
,
que vous dé-

savouâtes toujours dans les prospérités de la patrie , vous

en conveniez dans ses disgrâces. Ils pensaient donc que des

hommes, à qui les calamités publiques n'étaient qu'une oc-

casion de découvrir le fond de leur âme , ennemis secrets

depuis long tems , n'avaient attendu que le moment pour

se déclarer. Ils ne croyaient pas qu'on dût confier l'éloge

de nos illustres morts à celui qui avait (a) logé sous le même

toît, et participé aux mêmes sacrificesque leurs adversaires;

qu'on dût honorer dans Athènes ceux qui, en Macédoine ,

avaient célébré la désolation de la Grèce , dans la joie et

{a) Après la bataille de Chéronée, Eschine avait été eavojé en atnb.-is-

8«de vers Philippe, et avait assisté à un repas que rc prince avait donno

à tous les députes de 1• Grèce , pour célébrer «a victoire.
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les festins , à la table des meurtriers de leurs compatriotes.

Ils ne voulaient pas qu'on déplorât le sort de nos héros,

avec des larmes feintes , ni qu'on jouât la douleur , mais

qu'on la ressentît réellement. Cette douleur sincère , ils la

trouvaient dans leur cœur , dans le mien , non dans le vôtre
;

c'est pour cela qu'ils vous ont rejeté et qu'ils m'ont choisi.

Les pères et les frères de nos guerriers malheureux , char-

gés du soin des obsèques, me rendirent la même justice. Il

était d'usage que le banquet funèbre se fît chez le plus pro-

che parent des morts : ils le firent chez moi , et j'ose dire

qu'ils me devaient cette déférenee : car si
,
par le sang , ils

étaient pins unis à chacun d'eux en particulier
,

je l'étais

plus que personne à tous en général par le sentiment. Oui

,

sans doute , le plus intéressé à leur salut et à leurs succès

devait , dans l'affliction commune , sentir plus vivement

qu'aucun autre , une perte si digne de nos regrets et de nos

larmes ».
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ORAISON FUNEBRE
DES

GUERRIERS MORTS A CHÉRONÉE.

JLa ville , ayant résolu d'honorer d'une sépulture

publique les citoyens qui, daus la dernière guerre,

ont signalé leur bravoure, a jeté les yeux sur moi

pour faire leur éloge suivant l'usage ; j'ai donc

examiné par quels moyens je pourrais réussir à les

célébrer comme ils le méritent : mais, plus j'y ai

réfléchi , plus j'ai senti la difficulté d'une telle

entreprise. Comment, en effet, louer dignement

des hommes qui ont sacrifié une vie à laquelle

nous sommes tous si fortement attachés , des

hommes qui ont préféré de mourir avec honneur,

plutôt que de vivre témoins des calamités de la

Grèce? Une pareille vertu n'est-elle pas au-dessus

de tout éloge ? 11 faut cependant que je parle au-

jourd'hui ,
puisque d'autres , en pareille circons-

tance , l'ont déjà fait avant moi.

Personne n'ignore combien la ville d'Athènes

s'intéresse aux citoyens qui périssent dans les

combats; ce qui le prouve sur-tout, c'est la loi

qu'elle s'impose de choisir un orateur pour célé-

brer leur courage auprès des tombeaux que l'état
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leur décerne. Persuadée que les grandes âmes ,

pleines de mépris pour la possession des richesses

et pour la jouissance des plaisirs passagers , n'es-

timent que la vertu , et ne désirent que les

louanges , elle croit devoir les honorer par des

éloges funèbres
,
qui leur procurent ce qui fut

toujours le principal objet de leurs vœux , et qui

leur fassent trouver après la mort la gloire dont

elles furent si jalouses pendant leur vie.

Si les guerriers que nous venons de déposer

dans ces tombeaux, n'avaient eu d'autre mérite

que celui de la valeur, je me bornerais à cet éloge;

mais ,
puisqu'à l'avantage d'une naissance distin-

guée et d'une éducation honnête, ils ont ajouté

une conduite digne de l'une et de l'autre , je

rougirais de rien omettre de ce qu'ils ont eu de

louable.

Je commence par leur origine, dont l'ancien-

neté et la pureté ont été reconnues de tout tems

par toutes les nations. Et ce n'est point de leur

père et de leurs aïeux qu'ils tenaient leur noblesse,

mais de la patrie même dont ils étaient les vrais

cnfans. De tous les peuples, les Athéniens sont les

seuls qui aient habité et laissé à leurs descendaus

la terre qui h'ur a donné naissance, de sorte que

ceux qui s'établissent dans des villes étrangères ,

et qui en sont appelés citoyens, ne doivent être

regardés que comme des enfans adoptifs de ces

villes , en comparaison de nous qui sommes les



. ^-ji

,- , , , jacov ,^
w^cù^cLiVdL , \ <^' '^ %^ ^-»,
Tm '^. oùacu , e^ û)v• tolvt cIj olotois /-

y an^macti J^iïv,
TC/i-oTir, '<»*, >}»5 63CT>1ffctVTO (<, 5^.

^^Xy\•iLovJ cLWoooBtn/i,

)) â»o'ptkv etj cLfi%'j

> t < f - *,^^ ,.> otv/^,- * €6>) (îê 59 yeyivîiffOût/

,5, , zs'îwcLiâiva^cti?, 59>^(, ^'<3'' olvtoiç , eç ,,' €/ Ti (pctvei>iv «-/.
<* T)îî y e vous -'^»

yap^ ^ ex,\%%9•< 9'5<?,, yap jitovo»

2/-, , 57,«
aviv£yx,eiv. Tuv /*' ei'j )^^ TsroLTpiâoL , ^$ 5€

<<. yctp- :7'
^

€Ç >7€, ,^,, '. eç

'6.•/ ^^-, <?-^,?
iWi]\vùxç 695•, wo-



47> ., îîrpoffctyopÉuojU,ÉVou$ , Toiç tiawoi-

7IT01Ç - , ê^e yovoj $

Tîous , ci$ ^< , ~ccp' >i/iTy

,

" euîpyêT»//. wclvîolç^,
t . rs, , r- / \.' » %û)pctv

•^ ^ t -' ^^'
etvct/ »jUeTgp(i?v arpoyovcuv, yap ,//
et/xajci» ??;, xyis?6 )ioe > 'X^o>pcL wtwoiïix,i.

jUgy otv ûs yevoi >?-/ , /' '
^' wpoyovois' J^' <$

^/, ) >, /^ev x,aio5cvû)

Aeygiv, \, ,/ eyyÉV^TAt* à S^î ) eiùoai y ,^
,

< Tot5 atîre<pot?,, , 59 (^» ep^ei

-, /).? Aoycuy ^, ,, iwi,/ iiwciv,.
yap )}5 wetpovioL "^^ yina-ç-
, 'TroLiifiii , xj ? 7rpo)lyop5

êvov/e?, at5 utîro ev yeve/ yvû)p<(^oyTa< , )(?)»

/U€v oCâivoL wcùWoTi », oÛté Baploctpo»
,* uViîp^ev , wpos ,- 7

4? x,ctya9o~$, x,at <^<x<oo<5 c/vccr



ORAISON FUNÈBRE, ^^3

cnfans naturels et légitimes de la nôtre. Ces fruits

[ 1 ] , que notre terre fit naître de son sein fécond

pour la nourriture de ses habitans , et dont elle fit

part ensuite aux autres humains , sont à la fois le

service le plus signalé que nous pussions leur

rendre , et la preuve la moins équivo(|ue que notre

contrée est vraiment la mère de nos ancêtres. Il

est dans la nature
,
que tout être qui produit par

la voie de l'enfantement, porte en soi de quoi nour-

rir sa production ; et c'est un avantage qu'on ne

peut refuser à notre pays.

Telle est l'origine ancienne et incontestable des

guerriers dont nous célébrons la mémoire. J'hésite

à rapporter tout ce qui concerne la bravoure et les

autres vertus de leurs aïeux , dans la crainte de

passer les bornes d'un éloge. Je me contenterai

donc de choisir dés traits dont le récit ne puisse

être qu'utile à ceux qui les connaissent, agréable à

ceux qui les ignorent , et propre à exciter l'admi-

ration sans fatiguer l'esprit par trop de longueur.

Je vais essayer de recueillir ces traits, et de les ren-

fermer dans un court espace.

Les pères et les aïeux de la génération présente

,

et nos ancêtres les plus éloignés , ne se permirent

jamais d'injustices envers les Grecs ni envers les

Barbares, et joignirent une équité rare à toutes

les qualités qui les distinguaient. Jaloux de répri-

mer la violence , mille exploits mémorables signa-

lèrent leur bravoure. Ils vainquirent l'armée des
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Amazones [2] ,
qui étaient venues les attaquer, et

les poursuivirent jusqu'au-delà du Phase. Ils chas-

sèrent non-seulement de leur pays, mais de la Grèce

entière, les troupes innombrables d'Eumolpe et de

plusieurs autres, que tous les peuples qui sont avant

nous n'avaient pu, avec toutes leurs forces réunies,

ni repousser, ni arrêter. Et ensuite, lorsque les

enfans d'Hercule vinrent, en supplians, se réfugier

dans notre ville, nos ancêtres ne méritèrent-ils pas

d'élre appelés les vengeurs des fils de ce héros, qui

avait vengé les injures d'autrui? A tous ces exploits

et à plusieurs autres non moins fameux, ajoutons

qu'ils empêchèrent qu'on ne violât les droits des

morts, lorsque Créon s'opposait à ce qu'on inhu-

mât les guerriers d'Argos, qui avaient péri sous les

murs de Thèbes.

Je supprime beaucoup d'ex ploits don t la fable [5]

nous a transmis le souvenir : chacun de ceux dont

j'ai fait mention , fournit matière aux plus beaux

éloges, et une matière si riche, qu'elle a exercé les

talens des poètes et des orateurs qui les ont pris â

l'envi pour sujets de leurs ouvrages. Il en est d'au-

tres que je vais rapporter, qui, sans être moins

éclatans que ceux dont je parle, n'ont pas encore

été consignés dans les annales de la fable, ni mis

au rang des faits héroïques ,
parce que la mémoire

en est plus récente.

Nos pères ont vaincu seuls deux fois, sur l'un el

l'autre élément , des troupes de Barbares rasscm-
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blées de plusieurs nations, et ont sauvé toute la

Grèce à leurs propres périls. J'appréhende de ré-

péter ce que l'on a déjà dit avant moi ; mais celte

crainte ne doit pas m'empécher de payer à de

grands hommes le tribut de louanges qui leur est

dû. Bien supérieurs aux héros vainqueurs de

Troie, qui, formant l'élite de toute la Grèce, pri-

rent à peine en dix ans une seule ville d'Asie, nos

pères ont triomphé seuls de tous les peuples de

l'Asie, qui avaient tout subjugué sur leur passage ;

ils les ont repoussés de leur contrée, et ont vengé

les maux qu'avaient éprouvés de leur part les

autres Grecs. De plus, pour arrêter les entreprises

de quelques-unes de nos républiques contre ceux

même de leur nation , ils n'ont cessé dans tous les

tems, jusqu'à nos jours, de soutenir une infinité

de combats , se faisant une loi invariable de se ran-

ger du parti de la justice.

Et qu'on ne s'imagine pas que, faute de pouvoir

m'étendre sur tous ces faits, j'ai passé légèrement

sur chacun d'eux. Quand je serais le moins propre

des hommes à traiter un sujet dans une juste éten-

due, la verlu de nos ancêtres offre d'elle-même une
foule de grands traits, qu'il est facile de présenter

dans un discours. Mais, en parlant de la naissance

distinguée de nos guerriers morts , et des grands

exploits de leurs aïeux , je me suis proposé de
rapprocher, le plus promptement qu'il serait pos-

sible, les actions des uns et des autres, afin d'ho-



47^ ORAISON FUNEBRE.

iiorer dt-s mêmes éloges, et de faire jouir mutuel-

lement de leurs vertus-, des hommes qui avaient

la même origine ,
persuadé que rien ne pouvait

être plus agréable à nos illustres ancêtres , et à

leurs dignes descendans , dont nous célébrons les

obsèques.

Avant de m'occuper de ces derniers , je dois

m'arrêter, pour solliciter la bienveillance de ceux

qui, sans leur être unis par les liens du sang, ont

assisté à leurs funérailles , et se sont rassemblés

auprès de leurs tombeaux. Si j'eusse été chargé

d'honorer ces tombeaux par des combats de chars

et d'athlètes, et par d'autres spectacles qui se don-

nent à grands frais
,
plus j'aurais apporté de soin

et montré d'ardeur dans les préparatifs, plus j'au-

rais été sûr de plaire à mes compatriotes. Mais,

dans le dessein de célébrer
,
par un discours , les

citoyens que nous regrettons , si je ne me rendais

les auditeurs favorables , je craindrais de déplaire

à proportion de ce que j'aurais montré de zèle.

L'opulence, la force, la vitesse, tous les avantages

de cette nature sont propres par eux-mêmes à

nous obtenir la victoire, indépendamment de la

volonté des autres hommes; mais, pour réussir,

l'orateur, outre le talent de la parole, a encore

besoin que ceux qui viennent l'entendre, Teuillent

bien l'écouter. Avec leur bienveillance
,
quand

même il ne parlerait que d'une façon médiocre,

il est sûr d'intéresser et de se faire un nom; sans
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elle, avec l'éloquence la plus sublime, il ennuiera

toujours.

Les guerriers dont je vais faire l'éloge , nous

fournissent une ample matière de louanges; mais,

prêt à remplir cette tâche honorable, j'ignore par

où je dois commencer. Tout se présente à-la-fois,

et me laisse dans l'embarras de choisir. Au reste

,

pour observer l'ordre le plus naturel
,
je commen-

cerai par leur enfance, et je les suivrai jusqu'à leur

trépas.

Dès leur première jeunesse, on les vit se distin-

guer par leur goût pour toute espèce d'instruction
,

se livrant aux exercices convenables à leur âge, et

cherchant à plaire à leurs parens , à leurs égaux

,

à tous ceux enfin qui les approchaient. Ceux-ci, qui

ont sous les yeux et dans la mémoire les preuves

les plus touchantes de leur mérite et de leur ten-

dresse, sensibles à leur perte, regrettent à chaque

instant les douceurs et les avantages qu'ils en atten-

daient par la suite. Parvenus à l'âge viril , nos

guerriers firent bientôt connaître l'excellence de

leur naturel , non-seulement à leurs concitoyens
,

mais encore à tous les Grecs. La sagesse est le

principe de toute vertu, le courage en est la per-

fection ; l'une nous enseigne la route , l'autre nous

y afiermit. Aussi, est-ce par ces deux qualités es-

sentielles qu'ils se sont signalés. Les premiers , ils

ontapperçu l'orage [4] qui menaçait la Grèce. Sou-

vent ils ont exhorté les divers peuples qui la com-

T. IV. 3i
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posent , à sauver le corps de la nation : marque

certaine d'une rare prévoyance. Quoique ces peu-

ples, soit par ignorance, soit par lâcheté, ou ne

vissent pas les maux, ou affectassent de ne les pas

voir , lorsqu'il eût été facile de les prévenir ; ce-

•^ pendant, dès qu'ils se furent rendus aux conseils

des Athéniens, ceux-ci, disposés à les défendre

vaillamment, oublièrent tout sujet de plaintes, se

mirent à leur tète , et , leur abandonnant sans

réserve leurs personnes , leurs fortunes , leurs al-

liés , ils tentèrent le sort d'une action , où ils n'é-

pargnèrent pas leur vie.

Sans doute, dans un combat, il faut qu'il y ait

des vainqueurs et des vaincus : mais je ne crain-

drai pas d'assurer que, dans l'une ou l'autre armée,

la défaite n'est point pour les guerriers qui meurent

à leur poste : ils sont tous également victorieux.

Parmi ceux qui échappent au trépas, c'est pour le

parti que le ciel favorise, que se décide la victoire.

Ce qu'il fallait faire pour vaincre, tous ceux qui ont

péri à leur poste l'ont fait ; et s'ils ont subi la

mort, triste apanage de leur nature, on peut dire

qu'ils n'ont fait que céder à la rigueur du destin,

sans que leur courage ait cédé aux ennemis. Peut-

être les Macédoniens , vainqueurs , ont-ils fait une

faute de ne pas entrer aussitôt dans l'Attique [5];

mais il me semble que la bravoure de nos combat-

tans a suiTi pour les arrêter. Après avoir éprouvé,

dans la mêlée, quels étaient ces vaillans hommes.



. 4^3

•Trapcc »< ctyvoieii ,,
eW',? , fJLgy TtpoopœayiS

,

J^, ^ ^*"% ,*

S^iovrcLTiroitiv >i9eA>iaAV, ,^^'"? , ,< ^^£? ,

xat) (^», ,*' ^ uç

'TCiiocu )9 , e/? ôv ou^e '>%>? ^(pst-.
,] $, ,'. , /^a'%>i y/yv>i1at,

ToTç jU,gy , >9< ,^ J^g , /,. ', oVvn-. (^ - , S^ox,Qvau

tKoLTtpm ev tcl^îi, ? /U,ev wtt>j$ ou '^,
J^6 <, /itey yap ,,' €V ?
/, )? ^ », ,* ô <^' êi'i, eiî^t ^9/,- laevay 6v,• et d^e , ^>$ « , » êi/^aoaevwv

eo^6, Tupj^M , , ' )}

-^'/ «/.^// *
\ '., i'TtiÇtïÎvcLi ' , wpos

^Tm«, , >» cipiT^i alzlcu

^^.* yap- €/}$ /, , , ,> ' clymcL

.9<< 7? ?,6(,,/



484 .
? .7 Tous ^ , Tuyj/fv

ùî ', ùvoLi ) AaGê?v. '^, , ' , 5^ tms ysyovu/a?

•\, yap ivealiv etwtiv »/« , owrg,",/,? /66 />ix.o/û)v ctya-

•66>$, gvavT<û)i' ,/^
? 66< oixuotç^, > TsrdXrj

tîtrcp xtv^vov., «^' , e/ Tt$?€$ €))£/6 , woTip^ xoaç. x.cn '7'%,''. xon , ) ^ 59 X*-"^>,,, , ov^tvcLovT'
,

et'va/, /' ([)<<
''^, AWct ' ,?
^, ,

*5 )^€/, eyej^s , («?-

< ,.? ayayx.>j?^,? ye

ovTctç' Tept «^* >76^?
twi ^^ , ^< ,

,,^ »/ , /?. «^

/5- , isnpi ^yyLoXtacLi

'7(>]. , î'TCi ^^>/ ( '/$^ •'»^, * €<€/) y,ct^et6V

/?, , ot^,'^/)) ,/-/ , < ^
/, ^< 5 ep^pijaavTo.



ORAISON FUNÈBRE. 4^5

sans doute ils De voulaient pas se mesurer de nou-

veau avec leurs compatriotes, persuadés qu'ils trou-

veraient des hommes aussi braves, et que peut-être

ils ne seraient pas toujours aussi heureux. La paix

qui a suivi de près le combat, démontre la vérité

de ce que j'avance. Le motif, aussi réel que glo-

rieux pour nous, qui a déterminé le chef des enne-

mis à nous l'accorder, c'est qu'admirant la valeur

des citoyens que nous regrettons, il a mieux aimé

devenir l'ami de leurs compatriotes
,
que de ris-

quer de nouveau toute sa fortune. Qu'on demande

aux guerriers qui ont combattu les nôtres, s'ils

croient avoir été victorieux par la supériorité de

leur courage, et par l'habileté et la hardiesse du

prince qui les commandait, ou par une faveur ines-

pérée du sort qui nous a été contraire; aucun d'eux

aura-t-il le front de s'attribuer les succès qu'ils ont

obtenus? Au reste, dans les malheurs que nous a

fait éprouver la fortune , il ne faut accuser de lâ-

cheté , ni les Athéniens , ni leurs alliés ; ils sont

hommes, et le sort est seul arbitre des événe-

mens. Quant à la supériorité que le général des

ennemis a eue sur les [6] Thébains qui lui étaient

opposés; sans pouvoir se plaindre ni du peuple

d'Athènes , ni de celui de Thèbes , on ne doit s'en

prendre qu'aux soldats de cette dernière répu-

blique
,
qui, se voyant soutenus par des guerriers

animés d'un courage invincible et enflammés de

l'amour de la gloire, n'ont pas su profiter d'un

pareil avantage.
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Sur le reste, on peut être partagé de sentimens ;

mais il est un fait évident dont tous les hommes

doivent convenir , c'est que la liberté de la Grèce

• était attachée aux citoyens dont nous célébrons la

mémoire; car, dès qu'ils eurent succombé sous

la rigueur du sort, les autres Grecs n'opposèrent

plus de résistance. Je le dirai en dépit de l'envie,

pour rendre hommage à la vérité: leur bravoure

était vraiment l'âme de la Grèce. Oui, le souffle

qui les animait ne s'est pas plutôt arrêté , que la

' dignité de la Grèce a disparu. Ce qui suit paraîtra

peut-être une exagération ; cependant, il faut le

dire : comme le soleil, qui est la vie du monde,

ne pourrait retirer aux hommes sa lumière, sans

leur faire passer le reste de leurs jours dans la lan-

gueur et dans la tristesse ; de même le sort
,
qui

nous a enlevé les citoyens dont nous honorons

la vaillance , a plongé dans l'obscurité et dans le

néant la gloire ancienne et l'antique splendeur de

la Grèce.

C'est le gouvernement qu'on doit regarder

comme la principale cause de la vertu des guer-

riers que nous venons de perdre. Dans les états où

un petit nombre commande , les chefs peuvent

bien imprimer la crainte, mais ils ne sauraient ins-

pirer la pudeur. Lors donc que dans une guerre

CD livre le combat , chacun cherche à sauver sa

vie , assuré que si , par des présens et par des sou-

missions, il parvient à appaiser ses maîtres, cùl-il
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fait les actions les plus lâches , le seul mal qu'il ait

à craindre , c'est d'être moins estimé à l'avenir.

Un des plus grands avantages de la démocratie,

avantage important aux yeux de tout homme qui

raisonne, c'est cette liberté qu'ont tous les citoyens

de dire ce qu'ils pensent, sans qu'aucune considé-

ration les arrête. Quand on a commis une lâcheté,

il n'est pas possible de séduire tout un peuple , et

l'on se trouve humilié par ceux qui font de justes

reproches , comme par ceux qui prennent seule-

ment plaisir à les entendre. Ainsi,. tous les citoyens

redoutant les affronts qu'ils ne manqueraient pas

d'essuyer de la part de leurs compatriotes, sou-

tiennent avec courage les périls de la part des

ennemis, et préfèrent une mort glorieuse à une

vie déshonorée.

Je viens d'exposer les motifs généraux qui ont

porté les citoyens dont nous faisons l'éloge, à mou-

rir avec gloire ; la naissance , l'éducation , l'ha-

bitude des exercices honnêtes , la constitution du

gouvernement : je vais parler maintenant des mo-

tifs particuliers qu'ils ont eus chacun dans leur

tribu, pour s'exciter à la valeur.

Tous les Erecthéides savaient [7] qu'Érecthée

,

qui leur a donné son nom , abandonnant les Hya-

cinthides ses filles , les avait exposées à une mort

certaine pour sauver le pays : lors donc qu'un hé-

ros, issu des dieux, avait fait de si grands sacri-

fices pour délivrer la patrie, ils auraient eu trop à
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rougir , s'ils avaient craiut de sacrifier un corps

mortel, pour acquérir une gloire immortelle.

Les Lgéides n'ignoraient pas que Thésée, fils

d'Egée , avait établi le premier , dans Athènes
,

l'égalité parmi les citoyens : ils se seraient donc

fait un crime de trahir les principes de ce grand

homme, et de vivre, après avoir, par un atta-

chement honteux à la vie , laissé détruire la li-

berté de la Grèce.

Les Pandionides
,
qui avaient appris comment

Procné et Philomèle, filles de Pandion, s'étaient

vengées des outrages que leur avait faits T<'rée, se

seraient jugés indignes de vivre, si, leur étant unis

par le sang, ils n'eussent pas été animés du même
esprit, à la vue des outrages qu'on faisait à la

Grèce.

Célèbres dans la fable, les [8] Léocores s'étaient

immolées comme des victimes pour le pays : les

Léontides avaient entendu parler de cette généro-

sité ; ils ne pensaient pas qu'il fût permis à des

hommes de montrer moins de courage que n'en

avaient montré des femmes.

Les Acamantides se rappelaient ces vers où

Homère dit qu'Acamas se rendit à Troie par ten-

dresse pour Éthra dont il tenait le jour : mais

,

lorsque ce héros avait bravé tous les dangers pour

sauver sa mère, comment ses descendaus n'au-

raient-ils pas affronté tous les périls pour sauver
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tous leurs parens ensemble, qui étaient restés à

Athènes 1

Les OEnéides ne pouvaient ignorer que Sémélé

était fille de Cadnius [9] , qu'elle avait pour fils

un dieu qu'il ne convient pas de nommer dans

une cérémonie funèbre, et que ce dieu était père

d'OEnée , chef de leur race: à la vue du péril qui

pressait également les deux républiques, ils n'ont

pas craint de soutenir pour toutes les deux les

combats les plus rudes.

Cécrops [10] roi d'Athènes, a passé pour avoir

été à la fois homme et dragon , sans doute
,
parce

qu'il avait toute la force du dragon , et toute la

sagesse de l'homme : aussi les Cécropides se sont-

ils fait une règle de faÎte revivre les grandes qua-

lités de leur premier auteur.

Hippothoon , chef de la race des Hippothoon-

tides, était né du mariage d'Alope ; la circonstance

ne me permet pas d'entrer à ce sujet dans aucun

détail; les descendans d'Hippothoon n'ont pu se

permettre de rien faire d'indigne de leur premier

ancêtre.

Les Aïantides étaient instruits qu'Ajax, frustré

du prix de la valeur, avait regardé la vie comme
insupportable : animés des mêmes sentimens

,

voyant que le prix de la valeur était décerné à un

autre par la Fortune , ils n'ont pas balancé à at-

taquer l'ennemi et à affronter la mort pour se ga-

rantir de tout opprobre.
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Les Antiochides , n'ayant pu oublier qu'Antio-

clius était fils d'Hercule , se sont persuadé qu'ils

devaient vivre sans déshonorer la gloire de leurs

ancêtres, ou mourir glorieusement.

Privés de tels hommes , arrachés à une société

dont ils s'étaient fait une douce habitude, les pa-

rens et les amis q\ii survivent, sont, sans doute,

dignes de compassion ; mère désolée , affligée de

la. perte de ses enfans, la patrie est dans un état

de deuil et de larmes : mais nos guerriers morts

dans le combat , doivent être estimés heureux au

jugement de la raison et de l'honneur. Le sacri-

fice d'une vie périssable leur vaut une gloire qui

ne périra jamais , une gloire qui , se perpétuant

d'âge en âge, rejaillira, et*sur leurs enfans, dont

elle réveillera l'ardeur , et sur leurs parens , dont

vWe consolera la vieillesse. Délivrés pour toujours

des maladies qui assiègent les mortels, et des cha-

grins auxquels nous livre le malheur que nous ve-

nons d'éprouver , ils obtiennent de magnifiques

et honorables funérailles. Des hommes que la pa-

trie, à ses dépens, honore d'un tombeau, à qui

seuls on accorde des éloges publics , qui sont

pleures et regrettés par leurs parens
, par leurs

concitoyens , par tout ce qui s'appelle Grec , et

même par la plus grande partie de la terre habi-

table ; de tels hommes ne doivent-ils pas être

regardés comme heureux ? On peut dire avec vé-

rité que , dans les chamj)s Elysiens, ils sont assis
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près des immortels, maîtres de ce séjour, au

même rang que ces personnages célèbres distin-

gués jadis par leur vertu. On ne nous a point

rapporté , comme les ayant vus , les honneurs

dont jouissent ces anciens héros; mais tout nous

porte à croire que ceux qui ont mérité d'être ho-

norés sur la terre après leur trépas, le sont encore

de même dans les enfers.

Peut-être est-il difficile d'adoucir par de sim-

ples paroles le sort d'infortunés mortels : essayons

néanmoins d'offrir quelques consolations à des

cœurs affligés. Quiconque descend d'aïeux ma-

gnanimes, et a donné le jour à des fils généreux
,

doit supporter les disgrâces avec une constance

peu commune , et montrer un esprit égal dans

toutes les situations. Ces sentimens feront hon-

neur aux citoyens morts et à toute la ville , en

même tems que les parens qui survivent y trou-

veront leur gloire. Sans doute, il est douloureux

pour un père et une mère d'avoir perdu des en-

fans chéris , et de se voir privés des plus doux

appuis de leur vieillesse ; mais est- il une satisfac-

tion plus noble que de voir l'état célébrer la mé-
moire de leur courage par des honneurs immortels

,

par des jeux et par des sacrifices? Il est malheureux

pour des enfans de devenir orphelins; mais com-

bien n'est-il pas glorieux d'hériter de la célébrité

de son père! Ce qu'il y a de triste dans les évé-

nemens, imputons-le à la fortime [ii], sous qui

T. IV. 32
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tout mortel doit plier : ce qu'il y a de grand et d'ho-

norable , soyons persuadés que nous le devons à la

vaillance de nos illustres morts.

Je viens de célébrer ces héros ; j'ai rendu hom-

mage à la vérité, sans chercher à briller par de

pompeux discours; vous. Athéniens, après avoir

donné des pleurs aux guerriers dont nous avons

fait l'éloge, et leur avoir rendu les derniers de-

voirs, retirez-vous chacun dans vos maisons.

'>&«<^-««>-«

—
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NOTES
SDR

L'ORAISON FUNÈBRE

DES GUERRIERS MORTS A LA BATAILLE DE CHÉRONÉE.

[i] Les Athéniens se glorifiaient d'avoir trouvé les premier» la culture

et l'usage du blé, et d'avoir fait part aux autres homme» de ces connais-

sances utiles.

[2] Ce fait et les autres , sur lesquels l'orateur passe ici légèrement ,

sont rapportés avec un plus grand détail, surtout dans le discours d'Iso-

crate, intitulé le Paiiégyrique.

[5] Les anciens distinguaicn!, comme nous, les temps fabuleux, les temps

héroïques et les temps historiques; mais ils ne regardaient pas comme
faux tous les faits rapportés par la fable. Plusieurs étaient reconnus pour

des laits de la plus haute antiquité, transmis par une tradition certaine,

et recueillis dans les écrits des poètes.
^

[4] Les Athéniens, animes par les discours véhémcns de Démoslhène,

n'avaient cessé de s'opposer aux projets de Philippe, et d'exhorter le

autres peuples de la Grèce à réprimer l'ambition de ce monarque.

[5] On croyait que Philippe, après la bataille de Chéronée , passemit

dans l'Atlique, et viendrait attaquer la ville d'Athènes; mais il s'arièta

contre l'attente de tout le monde, et même accorda la paix aux Athéniens

qui la lui envoyèrent demander.

[6] Dans la bataille de Chéronée, le corps des Tliébains fut enfoncé le

premier, tandis que celui des Athéniens avait l'avantage.

[7] Érechthée, un des rob d'Athènes. Ses filles , s'éiant généreubenient

dévouées pour le salut de leur patrie, furent rurnoiumées Hyacinlhides,

a cause du lieu où elles furent immolées, appelé ii^acinthe. — Pur r.ip

port à Thésée, on sait qu'il était roi d'Athènes, et qu'ayant abdiqué vo-

1: iiifiil h royauté, il remit le |Hjii\(tir an [icnple; que par U le
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gouvernement d'Athènes devint démocratique.—Pandion, roi d'Athènes.

Personne n'ignore ce que dit la fable de Procné , de Philomèle et de

Térée.

[8] Léocores , filles de Léos, citoyen d'Athènes ,
qui, dans un temps

de calamité publique j avait dévoué ses trois filhs pour le salut de la pa-

trie. — Acamas, fils de Thésée et d'Éthra. Il était au siège de Troie

,

et fut un de ceux qui s'enfermèrent dans le cheval de bois.

[9] Cadmus , un des premiers rois de Thèbcs. — Un dieu. Ce dieu

était Baccbus.

[10] Cécrops, premier roi d'Athènes. Je n'ai point vu ailleurs cette

particularité , qu'il passait pour avoir été en même temps homme et

dragon. [ Il n'y a pourtant rien de plus connu. Que ne consultait - il

MeursiuSjDf Régie. Atb. 1. c. 8.' Note de l'éditeur '\. — Alope, fille de

Cercyon ; elle eut Ilippothoon de son commerce avec Neptune. — On

sait qu'A jax, ayant disputé à Ulysse les armes d'Achille, ne put sur-

vivre à la honte de voir ces armes adjugées à son rivaL— La fable ne dit

pas de qui Hercule avait eu le fils nommé ici Aotiochus.

[il] Cicéron, dans sa harangue Pro lege Manilid , applique cette

pensée à Lucullus, qui, après de brillans succès, avait éprouvé quelques

revers : Ita res a L. Lucullo summo vira est administrata , vt initia

ilia gesiaruTn rerum magna alque frœdara, non felicitati ejus , scd

virtuti; 4uee autem extrema tjuœ nuper acciderunt, non eiUpai , scd

fortunœ tribuenda sint. (Note de l'éditeur.)

Fw DU QUATRIÈME VoLUME.
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